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PRÉFACE. 


E fpeftacle qu’offre l’Univers, 
forme un tableau fi merveil- 
leux dans toutes fes parties , 
& ce tableau eft fî fufceptible 
des grandes beautés de la Poëfîe, qu’il ne 
fàuroit , ce fèmble , être tracé plus noble- 
ment que par la Poëfîe même. C’eM fans 
contredit le champ le plus vafte & le plus 
riche où elle puiffe s’exercer. Elle nV 
point encore manié de fîijet plus capable 
d’exciter un intérêt général , plus propre 
lür-tout à rapprocher l’art des vers , au- 
jourd’hui prefque tout profane, de la pureté 
de fon inftitution primitive. En effet, fî d’un 
côté l’analyfe de la Nature entière eft pour 
la Poëfîe une Iburce inépuifàble de defcrip-' 
tions en tout genre , de tableaux variés/ 
d’attitudes contraftées , d’images ou fortes , 
ou gracieufes : d’un autre côté , les mer- 
veilles que cette analyfe expofe , mettent 

a 
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le Poète dans l’heureufe néceffité de céle-^ 
bref la grandeur , la puifTance & la fagefTe 
de l’Auteur de ces merveilles (ans nombre, 
toujours plus admirables , plus elles font 
aprofondies. 

Il paroît fürprenant qu’un fujet qui réu- 
nit ces deux grands avantages , n’ait point 
encore été traité en Poefie : car l’avoir 
traité comme a fait parmi nous du Bartas, 
dans fa * Semaine , c’efb- à-dire , en ftile Tu- 
defque , & fans les moindres notions de 
Phyfique , c’eft affurément l’avoir laifTé en- 
core tout neuf. Je hafarderai.ici une con- 
jecture. La difficulté de l’entreprife , fa 
grandeur-, fa nature même ont peut-être, 
rebuté. Naturellement pareffeux , & dif- 
pofànt rarement de fa verve , le Génie 
poétique fe détermine avec peine à entrer 
dans une vafte carrière. L’idée d’un travail- 
long & continu l’éfraye; Il s’éfarouche fur- 
tout lorfqu’il lui faut rimer des raifonne- 
jnens abftraits , des matières philofophi-r 
ques. Il y a plus. Pour traiter un fùjet de la. 
nature-de celui-ci , il faut être Phyficien ^ 
S: on ne. fera que Poète. Si, par un heu- 

* Ce Poëmc parut en 1578, 
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ïeux accord , on réunit en foi & le Poète 
&ie Phyfîcien, qu’arrive-t-il? Séduit par 
un faux préjugé , on croit qu’on ne pourra 
écarter ces ronces -, dont l’imagination hé*» 
rifle bien grâtukeffleht les fentiers de la 
Phyfique moderne. On ignoré , ou on le 
diflîmule qu’en des mains heureufès, les 
matières les plus arides prennent une for- 
me aimable & riante & qu’il faut feule- 
ment (ce qui n’eft pas commun, je l’a- 
voue) lavoir les manier en Pofcfie comme 
î’ Auteur de la Pluralité dés Mondes, & ce* 
lui du Speâacle de la Nature lavent les 
manier en Proie. Voilà, lï je ne me trom- 
pe , les principaux motifs qui peuvent avoir 
empêché bien des Poètes de s’exercer lut 
le ftijet le plus digne certainement de les 
occuper, & le plus propre à faire briller 
leurs talens* 

Ces motifs auroient dû agir liirmoi plus 
que fur tout autre : mais j’ai été plus hardi 
pour ne pas dire plus téméraire. La beauté 
& la richefle de la matière m’ont étourdi 
lùr les difficultés , & fur tout ce qu’un travail 
de longue haleine a de pénible & d’acca-^ 
blant. L’Ouvrage a été compole parmi 
des alternatives de courage & de crainte, 
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ir PRÉFACE, 
de vigueur & delaffitude: aveu ingénu de 
mes difpofitions d’elprit en l’écrivant. En- 
fin d’éforts. en éfcrts , il a été achevé. Je 
ce fais fi le Public défaprouvera l’exécu-r 
tion, ou s’il daignera la mettre au rang de 
ces luccès inelperés , qui font moins dûs à 
la capacité qu’à une heureufe audace. Quoi 
qu’il en foit , voici en peu de mots le plan 
du Poème que j’ofe lui préfonter. 

Il contient fopt Chants. J’expofe dans 
le premier tout ce que renferme le Ciel as- 
tronomique. Dans le Second , il eft traité, 
delà Mer. Je trace dans le troifiéme le ta- 
bleau de la Terre , confidérée comme Élé- 
ment. Le quatrième offre le fpedacle de la 
Campagne. Dans le cinquième, tout rou- 
le fur le Naturalifme des Animaux: Oi- 
feaux., Jbifoûes, Reptiles, Quadrupèdes. 
J’analyfe dans le fixiéme Taine de l’Hom- 
me, & Ses facultés. Dans le Septième, je 
diScute le cœur de l’Homme & Ses affec- 
tion?. Chacun de ces Chants, en excep- 
tant les deux derniers , qui proprement n’en 
forment qü’un, fait, pour ainfi dire un Poè'- 
me iSolé , & qui n’a aucun rapport avec le, 
Chant qui le précédé, ni avec celui qui le 
fuit* Ils ne Sont liés enfemble que par 13. 
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ieule continuité des merveilles de la Natu- 
re, merveilles qui n’ayant elles-mêmes au- 
cune connexion entre- elles , forment ce- 
pendant ce Tout fi régulier qu’on admire 
dans l’ceconomie générale de l’Univers. 

Tel eft le plan de ce Poëme, & il eft 
aifé de voir par ce précis que le lujet eft en- 
core plus abondant, qu’il n’eft varié. Audi 
avouerai-je que cette extrême abondance 
m’a été en quelque forte onéreufe. Surchar- 
gé de matériaux , j’ai été obligé , pour n’ê- 
tre pas trop prolixe , de n’employer que 
ceux qui m’ont paru les plus dignes d’être 
mis en œuvre , & tout Ledeur équitable 
conviendra que mon Ouvrage , quoiqu’affez 
étendu , l’eft cependant beaucoup moins 
que la matière ne le comportoit. Je me luis 
donc principalement attaché aux grands 
traits, je veux dire , aux effets de la Natu- 
re les plus frapans , aux œuvres du Créa- 
teur , je ne dis pas les plus admirables 
pelles le font toutes au même degré) 
mais le plus univerfellement admirées. 
Par-là l’Ouvrage ne préfente en général 
que des objets nobles en eux- mêmes, & ri- 
ches de leur propre fond. Je fens que je n’ai 
point tracé ces tableaux avec tout le pitto- 
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V) PREFACE. 

refque , avec toute la vivacité de coloris 
qu’on pourroit defirer. Heureufement, les 
Merveilles que je décris fe paflentdu fêcours 
de l’Art. Il leur eft affez étranger, & mê- 
me les ornemens les déparent plutôt qu’ils 
ne les relevent. Pour fraper, elles n’ont 
qu’à Ce montrer nument. C’eft-là le propre 
des oeuvres de Dieu. Leur beauté eft fim- 
pie , quoique majeftueufe, & cette fîmpli- 
cité , bien fûpérieure au vain étalage de 
l’art , eft le fceau.de leur excellence & de 
leur perfection. Mais c’eft peu d’exciter 
une admiration qui ne s’épuife jamais , c’eft 
peu de faire naître les fentimens de recon- 
noiflance les plus vifs , dans le cœur de 
ceux qui remontent avec un efprît de Cbri- 
ftianifme, jufqu’à leur véritable deftination; 
elles démontrent un premier Principe , l’E- 
tre ftipréme qui les a produites par fa puif- 
fance , & qui les maintient par fa fageJTe. 
I/exiftence de cet Etre infini , feul créateur, 
feul modérateur de l’Univers , eft une vé- 
lité de fentiment , une vérité qui s'annonce 
au cœur en méme-tems qu’elle fèmanifefte 
à l’efprit. Si l’Athce , fupofé qu’il y en ait,, 
étoit de bonne foi, ilavoueroit que quoi-* 
qu’il dife que la formation de l’ Univers eft 
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l’ouvrage'de la matière mue far elle-même , 
il eft intérieurement aufli convaincu de 
l’exiftence d’un Moteur immatériel , c’eft- 
à-dire , de Dieu , qu’il l’eft de fa propre 
exiftence. N’apuyons pas davantage fur un 
point de fait qu’il eft prefque honteux à la 
railon de vouloir prouver , tant fon évi- 
dence eft palpable , & paflons à quelques 
jéclairciflemens , plus néceflaires que la dé- 
monftration d’une vérité dont perfonne ne 
doute. 

Je n’ai emb rafle aucun fyftême de Phy- 
fique Ipéculative , parce qu’il n’en eft point 
qui ne foit conjeéhiral dans prefque tous 
fès principes , & que d’ailleurs il eft prudent 
de ne pas prendre parti hautement , meme 
dans des matières purement philofophiques. 
J*ai (ùivi un plan de Phyfique générale, 
fondée fiir l’expérience , la plus infaillible 
de toutes les Méthodes. Les faits que dé- 
montre la Phyfique expérimentale , font 
bien plus concluans que les fubtiles fpécu- 
lations de la Phyfique fyftématique. Ils 
forment le feul lyftême qui foit marqué au 
ffceau du vrai , & qui par - là doive être 
adopté avec confiance. Il y a loin certai- 
nement entre raifonner & prouver par voie 
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de démonftration. Le raifonnement n’eft 
jamais aufli fur, jamais auflfi décidé que le 
font des obfervations pratiques , bien avé- 
rées : & au tribunal de l’efprit de jufteffe, 
rien n’emporte une convidion plus entière 
que les preuves de fait. Il ne faut pas croi- 
re pourtant que dans la Phyfîque expéri- 
mentale tout foit clair, tout (bit évident. 
L’Hiftoire Naturelle eft , fi j’ofe employer 
la figure , un pays immenfe , coupé de ren- 
tiers tortueux, de routes efcarpées, & où 
les découvertes qu’on a faites , moins nom- 
breufes de beaucoup ^ que celles qu’il refte 
à faire , ne font connues qu’imparfaitement, 
ou du moins que par petites parties. Jalou- 
fo , ce femble, de fes fecrets, la Nature 
ç^clie fouvent la caufe de l’effet le plus 
fimple , & elle l’enveloppe fous tant de re- 
plis , qu’à moins qu’on ne la recherche 
avec une extrême fagacité & une attention 
foivie , on ne peut guere fe flatter de la dé- 
couvrir. Il y a même bien des effets qui 
partent peut-être d’une caufe toute diffé- 
rente de celle que nous leur aflignons for 
les probabilités le mieux fondées, & d’a- 
près les expériences les plus exades. Le 
nombre des effets dont nous connoiifons le 
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PRÉFACE. ix 

jprïncipe avec certitude , n’eft prefque rien 
-en comparaifon du nombre de ceux dont la 
vraie caufe nous eft entièrement inconnue. 
* Multa latent in majejlate Natura ? axiome 
qui devroît être la devife de l’Hiftoire 
Naturelle. . . 

Mais quelle enigme dans la nature plus 
inexplicable pour l’homme que l’homme 
lui-même , Soit qu’il fe difcute comme 
être penfant , foit qu’il s’examine comme 
être corporel ? Comme être penfant , fçaft- 
il quelle eft la nature de fon ame ; com- 
ment cette (ubftance indivisible eft unie à 
la matière ; quelle eft la caufe immédiate 
de leur accord & de leur diflenfîon , de leur 
pouvoir & de leur dépendance récipro- 
ques ; comment enfin les facultés intellec- 
tuelles , fubdivifées en tant de diverfes 
branches , fe réunifient fans fe confondre , 
& opèrent féparément & de concert ? Ces 
myftéres font au-deflus de la métaphyfîque 
la plus fublime. Comme être corporel , 
fçait-il au vrai quel eft le jeu des reflorts 
innombrables , & tout différent , qui font 
mouvoir fon corps ; quelle eft leur Struc- 
ture , leurs combinaifons , leurs rapports 
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entre eux ? Sçait-il feulement la véîrÏJ 
table caufe de la digeftion : problème 
û débatu , & qui eft encore à réfoudre ? 
Celle même du fommeil , fi lïmple en 
apparence , lui eft - elle bien connue ? 
L’Anatomifte le plus profond fe tait , & 
admire. Cette méchanique merveilleufe 
paffe fon intelligence , & le confond. 
Je n’entrerai pas dans un plus grand dé- 
tail pour prouver que nous ne voyons 
qife fort obfcurément te dans l’intelleéluel 
& dans le lenfible, fans préjudice d’un degré 
d’obfcurité de plus dans la nature & les opé- 
rations de l’entendement pur. Le principe de 
la foiblelfe de nos lumières te de l’incertitu* 
de dé nos connoiifances eft expofédans le 1 
chant de l’Homme , chant que j’ai travaillé 
avec foin , vû l’importance du fujet , & 
dans lequel j’ai tâché de répandre le plus* 
de Poefie , pour corriger par les images, 
ce que les idées métaphyfîques ont par 
elles-mêmes d’aride & de pefant. 

La critique avancera peut-être que le 
chant de l’Homme excepté , tous les autres 
chants de cePoeme ne renferment pres- 
que rien , dont le Speélacle de la Nature 
la Théologie phyftque de Derham, & l’£- 
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«jflence de Dieu de Nieuwentyt ne four- 
piflent ou la preuve ou l’exemple. L’accu- 
Xàrion de plagiat deshonnore trop un écri- 
vain t pour qu’il ne doive pas fe juftifier 
lorlqu’il n’eft point coupable de cette es- 
pece de péculat littéraire , que le génie n’a 
jamais à fe reprocher. Voici donc mon 
apologie. 

La ledure des excellens écrits que je 
viens de citer ., m’a été utile dans lafpécu* 
lation : je ne le nie pas. Mais lùivre des 
principes généraux , univerlèllement re* 
qus , & que lesilluftres Auteurs de ces ou* 
vrages ont eux-mêmes fui vis fticcefli-ve- 
flient , ce n’eft pas être Plagiaire. C’eft 
s’aftuj ettir fàgement à une marche d’autant 
plus iure , qu’elle eft plus pratiquée. La . 
vraie Phyfique n’a' proprement qu’une 
route v comme elle n’a qu’un but. Elle eft 
une dans fes points fondamentaux , c’eft-à- 
dire , dans les faits que la connoiftance 
certaine >de leur caufè primordiale fait 
mettre au rang des vérités mathématiques* 
Les écrivains donc qui s’exerçent lùr les 
matières qu’elle traite , & aufquels il n’eft 
pas donné d’être créateurs de quelque ly- 
ftême neuf a i’être un Defcartes ou us 
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Newton , ces écrivains , dis-je , font indi £* 
penfablement obligez de fe conformer aux 
principes déjà établis. Ainfi cette confor- 
mité devenue une néceflîté ablolue , n’eft 
point un Plagiat , & le Phyficien qui ex- 
plique la caufe de l’éruption des Volcans , 
ou de l’évaporation de la Mer , feroit à 
tort réputé le fervile copifte du Phylîcieit 
qui l’a expliquée avant lui , & conformé- 
ment à lui. Il la fçait à titre de Philofo- 
phe , non parce qu’il a lu , mais parce qu’il 
a difcuté & approfondi. Je ne crois pas 
avancer un paradoxe en difant que le fond 
des matières phyfiques, tout général qu’il 
eft , appartient en propre à celui qui y 
ereufe , & le met en œuvre. C’eft un champ 
ouvert à quiconque veut y entrer , & les 
moiflbns que le dernier venu y peut faire 
ne fçauroient être à bon droit revendiquées 
par ceux qui l’ont devancé. Mais fi on 
vient à me contefter la propriété du fond 
des choies , on ne me dilpùtera pas , je 
crois , la forme qiie je leur ai donnée. 
Notre ParnaiTe du moins , s’il m’eft permis 
de le dire , n’en a point fourni le modèle * 
& franchement il m’en a affez coûté pour 
qu’on doive me laiÜer jouir pailiblement 
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du peu de gloire qui naît des difficultés fur- 
montées. Ce n’eft pas en effet un travail, 
dont l’efprit fe joue , que de donner à des, 
matières fombres & abftraites le degré de 
clarté & d’évidence qui puifTe les rendre 
fenfibles au commun des ledeurs 3 & fur- 
tout de les exprimer poétiquement & avec 
nobleffe. Je n’ai pas la préemption de me 
flatter d’y avoir r.éuffi : mais j’avouerai 
qu’en y travaillant , je me fuis plus d’une 
fois écrié comme faifoit Virgile en défri- 
chant le terrain ingrat des Géorgiques : 

Verbis ea vincere , magnum 
guàm fit angufiis hune addere rebus honorem L. J» 

J’ai femc dans le corps de l’ouvrage 
des digreffions épifodiques. Les glorieufes 
Campagnes du Roi m’ont fourni la plus 
riche matière. Que n’ai-je pû peindre le 
Vainqueur de Fontenoy , & le Conqué- 
rant de la Flandre , avec une force de pin- 
ceau proportionnée à la grandeur du fujet, 
trop intéreiTant cependant par lui-même 
pour ne pas attacher malgré la foibleffe de 
l’art ! Je me fuis fêrvi des Epifodes & de 
plufieurs traits puifez dans l’Hiftoire , pour 
délafTer le Ledeur, que des difeuffions phi— 

ofophiques trop continues auraient infail- 
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liblement fatigué. Ce font , pour ainfï dire, 
des vallons agréables où le voyageur aime 
à porter fes regards au fortir d’un défilé 
rude , ou d’un défert fauvage. Du refte , je 
ire me fuis permis aucune de ces frétions qui 
*font l’ame de la haute Poefîe , & qui corn- 
ftituent effentiellement le Poete. C’eft un : 
refpeét que j’ai cru devoir à la vérité phy- 
sique autant qu’à la dignité de mon fùjet. 
Par la même raifon , j’ai rejetté bien des 
faits avancés fans preuve par les anciens , 
certainement moins exa&s Phyficiens que 
les modernes , comme l’éxiftence du Phé- 
nix , la force de la Remore , la généra* 
don du Balîlîc , & l’effèt de (on regard lut 
l’homme, les vertus de la Mandragore t 
&c. erreurs longtems accréditées , mai* 
enfin reconnues-, & mifes au rang des Fa- 
bles par cet efprit fagemenfc pyrrhonien qui 
ne croit que ce qu’il a vérifié. Adopter ces 
chimères , c’eft être crédule aux dépens de 
ion jugement ï & les placer dans un Poeme 
«lidaétique , c’efl vouloir amufèr en Poete 
ami du faux merveilleux , & noninftruire 
en Poete-Philofophe. 

J’ai mis des Notes. Un ouvrage dans le 
genre de celui-ci ne peut abfolument s’en 
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rpafler. Elles fervent à développer un fens 
réfléchi , a étendre un raifonnement ferré 
i Amplifier une vérité compliquée , à ap- 
puyer un fait qui a befoin d’autorité ; & 
■comme ces divers. cas font fréquens dans les 
ouvrages diadiques écrits en vers , parce 
que la Poefie , amie de l’énergique préci- 
sa 11 , exige qu’on prefle les matières , j’ a j 
été obligé d’employer beaucoup de notes. 
S'il falloit juftifier leur multiplicité , je 
*n’autoriferois du nombre de celles dont 

M. Racine a enrichi fes deux excellens 
Poemes. 

Je demande grâce pour quelques termes 
de l’art employés dans ce Poeme , & auto- 
riles par la nature des matières qui y font 
traitées. Les fciences ont chacune en parti- 
culier leur langage propre , leurs expref- 
lions confacrées ; & l’ARronome , le Géo- 
mètre , le Méchanicien qui s’en fert , parle 
en quelque forte fa langue naturelle. Je 
n’ai pas cru devoir porteries égards pour 
les ledeurs à qui certains termes de phyfi- 
que font peu familiers , jufqu’à m'en inter- 
dire 1 ulâge ; mais pour les désigner j’ai eu 
foin de les marquer en caradère italique. 

Je dirai en Unifiant j qu il ell heureux 
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pour moi demettre au jour ce Poème dans 
un tems où M. Pluche & M. l’Abbé Nollet 
ont répandu parmi nous , & julques dans le 
grand monde , le goût de l’étude de la 
Nature & de la Phyfique expérimentale. 
Le Public n’en fera peut-être que plus difi- 
pofé à lire un Ouvrage en vers, où ces deux 
grands objets font réunis, &cù le Natura- 
lifte & le Physicien ne s’écartent pre/que 
jamais l’un de l’autre. C’eft à ce Public , 
juge éclairé , à décider fi j’ai fqu leur affo- 
cicr le Poete. 





Digitized 


ny Google 




SOMMAIRE 


D U 

PREMIER CHANT. 



1EV fort de fon repos. Il crée les corps eélefes , 
Cr tous les êtres , j oit élémentaires , fàitorga- 


iàfés. Diverfité des fentimens des PiÀlofphcs moder- 


nes fur la fracture de l'Univers. Expofition abrégés des 


Jyfcmes .de Gajfendi , de Défaire es <£• de Kent on. £ 
l'évidence ne fe trouve dans aucun de ces différent fy fî- 


mes. £jue le récit de Moife touchant l'ceuvre de la 
Création , ef le feul fyfiéme du monde évidemment vrai • 


Précis du Ciel ^ fronomique . Defcription du Soleil. Sy - 
fiême de Ptolomée. Syfiéme de Copernic. £)ue les Planè- 
tes font opaques par elles-mêmes , & que c’efi du Soleil 
qu'elles reçoivent leur clarté. Merveille dans l' équili- 
bre de la pofstion du Soleil à l'égard de la Terre. £[ue la 
Terre a un mouvement diurne , & un mouvement 


annuel. ££u’en tournant fur fon axe eu. vingt-quatre- 
heures , elle amène le jour & la nuit. £h*'en décri- 
vant dans un an fon orbite autour du Soleil , elle 
amine les faifons. Defcription de l'H'vcr, du Pria - 
rems , de l'Été , de 1' ^Automne. Invention du Télcf- 
cope. Digreffion fur la culture des Sciences & des 
yArts en France. Taches du Soleil. Leur origine , leur 
defruftion , leur renouvellement. La Lumière. Sa 
nature , myfiere impénétrable. Fluide immenfe , elle 
s'étend jufqu aux fpheres des Étoiles fixes. £ju‘elle 
n' ef vi/ible qu autant que fes parcelles font ébranlées 
par le choc d'un corps. Les couleurs. Comment clics 
font produites. Leur action fur la rctine par la voie 
des réfraflions de la lumière. £éj*e Us rayon ; de lu* 



Digitized by Google 


mien ont tout Une nature propre , £r qui ne changé 
point. La Lune. Ses phafes. Comment clleMclipfe le 
Soleil. Son globe moins gros que celui de la Terre , 
dans le tourbillon de laquelle elle roule. Eclipfc de 
la Lune. Sa caufe. Taches de la Lune.. Raifins qui) 
font conjetturer que la Lune & les autres Planètes 
font habitées. Les Comètes. Que ce font des Plané - 
Tes. Qu'elles entrent dans notre Tourbillon , £r dé- 
crivent autour du Soleil des ellipfes extrêmement al- 
longées. Les Etoiles fixes. Que ce font des Soleils , &• 
que , fur la théorie de notre monde , il efl vrai-fem- 
ïlable qu'ils éclairent des Planètes qui font leurs ré- 
volutions autour d'eux. Qj*e ce qu’on nomme la Voie 
Xaôéej efi un amas prodigieux de ces Étoiles fixes . 
"Réflexions fur l'immenfité de t'efpace , & fur l'bar- 
vnonie de la marche des corps célefies. Réfutation du 
fyftimt d'Epicftre , ou du dogme Corpufculaire K 
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LA GRANDEUR. 

DI DIEU ! 

DANS LES MERVEILLES t 
DE LA NATURE. 

POÈME-"' 


P KE MmÉ C H A N T. 


. i.JSiry.M • " -ji 



ï] ’E X P O S E 1 dans ces Vers le pîtts grand 1 
M des fpe&acles. - ' yj : 

Je peins l’Etre infini , qui fécond eu 
miracles, 

D’un mot créa les Cieux , 5c la Terre, 

• & les Mers. 

O toi puiflant Moteur de ce vafte Univers , - 
Toi , dont l’ intelligence illimitée & fage , 

Se jouoit en formant cet étonnant ouvrage , 

CVi nevois rieiv de grand , rien de parfait que' Toi, * 
Et qui fais tout fléchir fous ta fupréme Loi • * 

De ton foufle inéfable échauffé mon génie: 
3’entreprens'de chanter ta fageflé infinie , ~ 

Dans l'œuvre de tes mains , ton pouvoir créateur % 

Et dans fo» merveilleux , ta gloire & ta grà ndeur, 

Aij 
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4 tr. s Merveilles 

. Et toi. Mortel l'éduit , que ces hautes merveilles 
Dilïïpent ton erreur en frappant tes oreilles. 

Abjure un dogme abfurde , & voi dans leur Auteur 
Et l’artifan du monde , & fon modérateur. 


Cet Etre fans principe, & l'auteur de tout ctre. 
Rois des rois, Dieu des dieux, feul arbitre, feul martre. 
Eternel, immuable, & par-tout adpré,^ „ . 

Joiiifloit de lui-même en fon repos facré. 

Renfermé dans fon fein , dans ce fecret augufle , 
Toujours grand & parlait ,. toujours puitfant & jüfte, - 
Seul , il trouvqit en lui fa gloire & fqft bonheur. 

Mais , 6 de les decrets immenfê profondeur ! 

L'iuliant elt arrivé, l’iuftantoù là puiflànce, - , ' ~ 

A la Nature , aux Tems doit donner l’exiftence,’ 

Où tirant du néant tous les êtres divers 
Sa main doit les fèmer daus le yafle Univers. 

Dieu commande. A la voix de ce fouverain Maîtrej 
Et la Terre , & le Ciel foudain revivent l'étre. 

La lumière paraît. Les céleftes flambeaux 
Brillent au Firmament, J^iMef roule fes- eaux. . , -, 

La Tétre étale au loin -la plus riche pamre , 

Et fe couvre de fleurs , de fruits, & de verdure. , 

Dans l’onde les poifîôns, les oifbaux dans les airs , 

Au terrellre féjour mille animaux divers, 

L'Homme enfin, toipchef-d’ccuvre, 6 Principe fuprémê,' 
Tout exiïte , tout vit , tout fe meut par toi-méme , 

Et de cet univers , d’un feul mot enfanté, 

( Ton œil avec plaifir contemple la beauté. 

D'un fl fuperbe ouvrage expofons la ftruêhire. t 
Des corps organifés difeutons la nature. 

Ofons approfondir des divers élémens r- Sj/r ' . 
L’eflènce , les rapports , l'ordre , les mouvemensl , • V 
Dévoile à mes regards ces myfferes fublimes ,, -•*. 

Grand Dieu, leve-toi,viens & confonds, dans ces rimes, » 
L'artifan d’rtn fyftéme impie & monftrueux, ’ , ■. . 

Dans fon cœur, malgré lui , réfuté par fes yeux. a ■. 

L'artifan d’un fyflême , Le fyftêmc de Spinola. Ce fa- 
meux chef des Matciialiftcs modernes , mort en 1677, 
attribue la formation de l’Univers à un mouvement . 
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ï> LA Nature, chant I. $ 
QüEt faftuéux amas d’hypotéfes fubtiies, 

!Én vains rai fonncmens , en problèmes fertiles. 

Dont le principe vague & la diverfité, 

Loin d’elles font chercher l’exaéle vérité ! 

L’un donne l’origine & tout l’ordre du Monde 
A des corps volatils , femence vagabonde , 

Mais dont les mouvemens ont Dieu feul pour auteur. 
L’autre ,' de la Ration. & martyr & vengeur. 


éternel de la matière , mfic par elle-mcme & fans l’inter- 
vention d’un moteur primitif. Selon lui , Dieu cil tout , 
& tour eft Dieu. La matière , fubltancc unique , cft i’ame 
univerfelle, dont les hommes, les animaux, les végétaux 
font des modifications. Tel cft le dogme du Spinolîfmc , 
folidcment réfuté par le P. Larni , Bcnédidin , & pat 
quelques autres Philofophcs Chrétiens. Spinofa a formé 
fon fyftêmc impie fur l’ancien fyftcme de l’anac du inon- 
de , «établi par Pyrhagorc , & expofé en Vers fi beaux dans 
le fixisme Livre de l'Enéide, -verf. 714. & fcq. 

L’un donne l'origine , Gaflendi. Selon ce fage réforma- 
teur de la doëliinc d’Epicure , les arômes [ dont il rccon- 
noît que Dieu feul eft le principe , ainfi que de leurs mou- 
vemens ] les arômes , dis-je , s’acrochant cnfcmblc dans le 
vuide , & éranr mus en ligne circulaire, ont formé le Soleil, 
les Planètes, tous les erres , foit (impies, foitcompofés 
L’union & la défunion continuelle de Ces corpu feules er- 
râns, produifent les perpétuels changcmcns qu’on apper- 
çoic dans le Monde materiel : ainfi l’accroiflfcmcnt des 
corps eft caufé par un nouvel aflemblnge d’atômes qui 
furviennent* & leur décompofition cft produite par leur 
défcnchaîncmcnr. Ce fyftcme cft encore plus idéal que 
celui des tourbillons , & il faut avouer que l’abfurdité 
du dogme corpufculaire humilie bien l'orgueil philofophi- 
quc. Mais il y auroic de l’injuftice à juger de la Philofophie 
par l’Epicutéïfmc & par le Spinofifme : elle né doit poinc 
être confondue avec les vifions d’un cerveau bleflTé. 

L’autre, Defcarrcs. L’Auteur qui a écrit fa vie [M. Baillet} 
nous appund tout cc que ce grand homme eut à fouffrir, 

A 11; 
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6 _ Les MEnvpuj.îs, ^ 

A la triplé matière a (ligne fa ftruchuc , . 

De tourbillons fans nombre inonde la Nature» 
De la fiere Albion La gloire & l'ornement. 

Le partifan zélé des loix du mouvement, 
N'admet dans l’Univers qu'une force attractive , 
Soumettant tous les corps à fa pui fiance active. 
Vers un centre commun tous ces corps attirez 
l’attirent à leur tour, gravitant par degrez. 

Des fyltêmes fameux de ces Efprits (i vafles 
Comment concilier- les étonnans contraftes î 
Je les vois tour à tour établir , réfuter : 

Leur contradiction m’autorife à douter. 
Aveugles , vainement ils cherchent l’évidence; 
Dieu regarde en pitié leur fuperbe ignorance. 


t , * 

pour avoir !c premier fecotié le joug qu’Ariftotc impofoit 
depuis tant de ficelés. Les contradictions qu’il éprouva 
lui ont , pour ainfi dire , furvêcu. Son fyftcmc en cfTuie 
encore aujourd’hui ^ mais elles font d’une cfpcce bien 
différente. Si on n’accufe plus ce fyftême ingénieux de 
conduire à l’athéifme , on lui reproche, outre pluficurs 
erreurs de fait , le défaut de conformité avec l’experien- 
ce , 3c c’cft ce qui l’a fait appellct Le Roman de la Nature ». 

A la triple matière fjjigne fa flruilure. La ruaticrc fub- 
tilc , ou la pouffierc infiniment délice que produifirent le* 
angles des parcelles cubiques , brifés par le frottement : la 
matière globulcufc , ou les petits globes atténués 3c arron- 
dis par le meme frottement , la matiexe ftriée , ou les piè- 
ces rompues, les plus grofficrcs & les plus angulcufcs. Du 
divers arrangement , & de la différente difttibution de ces 
trois élcmens , naquirent , félon Dcicartes , les tourbil- 
lons, le folcil , Les étoiles fixes, les planètes 3c les comètes.. 

De la fiere Albion. Ncuton. M. de Fontcnellc va donner 
au Lecteur une idée jufte 3c précifc du fyftcme de ce Phi- 
lofophc , un des plus étonnans génies dans les hautes 
iciences , que la nature ait encore produit. 

,, Tous les corps, fclon M. Neuton , péfent les uns fur 
y, les aiurcs , ou s’attitcnc et> raifon de leurs malles , & 
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ï> e i a Nature, chant 1. ? 

11 1 les a condamnez à difputer entr’enx. 

Le fçavoir des Mortels n'eft qu’un jour ténébreux. 
Cherchons , puifons ailleurs des lumières plus pures. 

Il faut des -vérités, & non des conjectures. 

Toi , qui fur le Sina , dans un ardent buifîbn , 

O/as voir l’Etemel & demander fon nom , 

Annali/le fecré des premiers jours du monde. 

Tu peux feul m’éclairer dans cette nuit profonde. 

Ton fyftéme hi /torique eft ma fupréme loi. 

Organe du Très-haut , tu parles , & je croi. 

Oui , l’immenfe Univers, & tout ce qu’il enferre. 

Les Etres corporels , les Cieux, les Mers , la Terre, 
Sont nés féparément d’autant de volontés , 

D’autant d’ordres diftin&s , foudain exécutés. 

Cette voûte d’azur, de ItniCture admirable. 

De l’Etre fouverain marche-pied refpeCtable, 

Ces globes par milliers d’un doux éclat brillant. 

D’un immuable cours dans leur fphere roulant , 
L’accord qui régné entr’eux, leur marche fans ob/tacle. 
Leur retour /î réglé : quel plus frappant fpeCtacle ! 


„ quand ils tournent autour d’un centre commun , dont 
,, par conféquent ils font attirés &. qu’ils attirent , leurs 
„ forces attractives varient dans la raifon inverfe des 
„ quarrés de leurs di/tances à ce centre .... Ain/i chacun 
,, des cinq Satellites de Saturne péfc fut les quatre autres , 
„ & les quatre autres fur lui. Tous les cinq péfent fur Sa* 
» turne , 3c Saturne fur eux. Le tout cnfcmblc péfe fun 
,, le Soleil , & le Soleil fur ce tout. Quelle géométrie a été 
„ nécelfaire pour débrouiller ce cahos de rapports „ : Eloge 
ée AI. H eut on - 

i Mundum tradidit di/putationi eorum , ut non inventai 
homo opus quod opérât us e/l Veut ab initio. Ecdefialt. cap. 
3. v. ti. 

Ton fyllème bi flanque'. A parler exadement , ce que 
Moifc rapporte touchant l’oeuvre de la Création , ne 
jeut pas eue appellé un fyftêmc. C’cft un récit hiftoür- 

Aiv 
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Les Merveilles 

T admire avec tranfport un Altre radieux, 

Délices de la Terre , & parure des Cieux. 
L’immenfe Firmament, où pompeux il prélude. 
Lui 1 fert de pavillon & fa gloire y réfide. 

Il enfante le jour par fes feux éclatans. 

Il marque les Saifons : il divife les Teins. 

La Terre , à fon afpe& , a treflailli de joie: 

Elle a béni le nom de celui qui l’envoie. 

Riche difpenfateur de mille biens divers , 

Il femble du néant retirer l’Univers. 

Qr.el œil peut foutenir l’éclat de la lumière ? 

Les 2 bords du Firmament font fa feule barrière; 
Il éclaire : il colore : il échauffe , & fes feux 
Animent <Sc les Mers , & la Terre , & les Cieux. 


que , qui nous apprend tout uniment , que la ftruéture 
de chaque pièce de la machine du monde , & la for- 
mation de chaque Etre particulier , foie élémentaire , 
foie organifé , font l’ouvrage d’autant de volontés fpécia- 
les du Créateur , & l’effet d’autant de commandemens 
confécutifs. Mais ce récit firnple cft non-feulement de ta 
plus grande certitude , puifque c’elt parla révélation qu’il 
nous a ère tranfmis ; mais il eft encore fupérieur aux fyl- 
têmes philofophiqucs à tout autre égard : il cft plus intel- 
ligible que ces hypotèfes au moyen defquelles on prétend 
expliquer tout par des mouvemens d’atômes, par des tour- 
billons , par des attractions : fyftêmcs dont les deux pre- 
miers font regardés comme chimériques , & le dernier 
comme feulement probable. Ainfi 

Soumettez-vous , Mortels : que 'votre Foi détruife 
Ces Mondes qu'à fon gré bâtit •votre rai fon , 

Et ne rougijez pas de quitter pour Motfe 
Defcartes &• N eut on. 

11. Racine, Ode qui a pour titre, L'Ouvrage des fx jours. 
t Seli pofuit tentorinm in cœlis. Pfal. 18 . juxt. Hcb. 
i A fummo cxlo egrcjjio ejns , & oceurfus cjns nfque ai 
fe.mmutn tjus, Ibid,- 
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DÉ LA NATURE, Chant T. 9 

De ces feux qu’il répand le déluge éfroyable 
N'affoiblit point fa force : elle eft inaltérable. 
Difperlèx en tous lieux , mais fans être détmits. 

Ils font à chaque inftant dans fon fein reproduits. 
Sans ceflè il fe nourrit de fa propre matière , ' 

Audi vif aujourd’hui que quand , fur l’hémifphere. 
Pour la prémiere fois' fa lumière brilla. 

Et dans fon Tourbillon fon vafte corps roula. 

Image de celui dont il tient l’exiftence , 

Le plus brillant éclat s’éclipfe à fa préfence ; 

Il retrace la force , & fon immenfité. 

Unique dans le Ciel , il peint fon unité. 

Objet le plus frappant qu’étale la Nature, 

O Soleil , ô lumière intariflàble Sc pure ! 

Tu vis en cent climats les aveugles Mortels 
Te prodiguer l'encens , te drellèr des autels. 

Plus digne de pitié que digne de rifée , 

Leur facrilége erreur fembloit autorifée. 

Tes bienfaits la fondoient : trop heureux fi leur COUt 
Avoit pu dans toi-même adorer ton auteur 1 


Unique dans le Ciel. L’expreffion , je le fçais , n’eft pas 
exacte en bonne aftronomie. Les Etoiles fixes font des fo- 
lcjls tçlt.que Je nôtre , & par conféquent le foleil n’eft 
point unique. Mais il l’eft à nos yeux : cela fuffit , & je 
parle ici plus en Poète qu’en Aftronome. 

Tu vis en cent climats. L’idolatric la plus ancienne & la 
plus générale , ç’aété le culte rendu au Soleil. Les Perfes, 
au rapport d’Herodote \lib. i. cap. 1 31.] lui offroient leurs 
facrificcs fous le nom de Mithra. Il étoit la première Divi- 
nité des anciens peuples de l’Inde. Les Sauvages du Pérou 
& du Chili , félon les relations modernes , l’adorent enco- 
re aujourd’hui. Voflïus , dans fon fçavant Traité De origine 
Jdololatri a, fait le dénombrement des peuples du Paganifme 
qui ont révéré le Soleil comme un Dieu , fous différons 
roms, & qui lui ont confacré des Temples. 11 n’oublie pas 
celui d’Hélippolis , furnommée la Ville du Soleil , à caufe 
du culte, particulier que fej habitans rendoient à cet aftre, 

A T 
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. Les •M-ekvhiui!! 

Loin ce fyflcme faux r , hypotèiê frivole,' 

Fille des préjugez de l’ancienne E^ole , 

Qui vouloir , à la Terre a (1er vidant les Çieux ,' 

Que ce nombre infini de globes radieux 
Autour d’elle roulât ; que fqn axe tranquile 
De l’immenfe Univers fût le centre immobile,' 

Plus (impie & plus folide , 2 un fyftéme nouveau ~ 

A réparé.l'afiront du céleftç flambeau. ' > i ■ i . 
Deftituée enfin de fon iojufte empire , 

La Terre > dépendante eft forcée à décrire 
Autour de ce grand aftre , un circuit annuel , 

En globe fubalperne errante dans le Ciel. 

Roi des Çieux , le foleil , du monde planétaire 
Eft établi le centre , & dans leur vafte fpbere , 
Roulent autour de lui des globes fans fplendeur, 
Diffifrens çn vitefTe , en diftance, en grandeur. 

Des loix du mouvement tributaire lui même , 

I Sur fon axe tournant d'iuie viteftè extrême * 

II les voit tour à tour & defeendre , •& monter ,' 

Et de fon Tourbillon jamais ne s’écarter. „ 

Il brille au milieu d’eux , & fa force attraâive 
Leur preferit une marche , ou plus lente ou plus vîvd* 
Tel , aflis fur fon trône , un Monarque paillant 

Fait plier fous fes loix un Peuple obéiflant, , 


a. Svftëme de Ptolomée. 

J . t. 

z. Syftcmc de Copernic.. 

"Roulent auteur de lui. Suivant la fameufe Loi de Kepler 
t bien digne du titre qu’il a de Légifiateur çn Aftronomie] 
les Planètes du premier ordre font leurs révolutions dans 
des plans qui paflent par le centre du foleil , éc elles font 
toutes aflfyjctties à une loi invariable, par laquelle elles dé- 
crivent des orbes elliptiques autour de cet aftre qui eft à 
leur foyer commun. Cette loi inviolablcment obfervéc par 
les Planètes majeures , & découverte par Kepler il y a plus 
de cent cinquante ans , eft la bafe dç l’aftronomie moder- 
ne , & confirme en particulier le fyftêmc de Copernic. 

i . La rotation du foleil fut lui-incme s’accomplit en aj 
jours , 6 hemes. 
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DE E A îtf A T 17 R E , Chant itf 

Et reçoit de fa Cour les hommages fidèles. 

Ces mafles fans éclat , differentes entre elles , 

Du foleil immobile empruntent leur clarté , 

Par elles réfléchie avec diverfîté ; 

A termes inégaux achèvent leur carrière ; 

Et quand Paître du jour leur cache fa lumière , 

Tel de ces vaftes corps traîne en fon Tourbillon 
Des globes plus petits qui , fur fon horifon , 

Brillant d’un doux éclat pendant la nuit profonde. 
Remplacent le foleil dans cet immenfe Monde, 

Et dan's le Tourbillon du grand aftre des Cieux , 
Roulent , ainfi que lui , d'un cours impétueux. 

Mais de ce globe ardent 1 quelle eft l’énorme malle ! 
Entre la Terre & lui quel effrayant efpace 1 


ud te-, -mes inégaux. Saturne, la plus éloignée des Planè- 
tes , emploie 29 ans y mois 17 jours à faire fa révolution 
autour du foleil , Jupiter 1 1 ans 10 mois 14 jours, Mars 1 
an 10 mois 21 jours , la Terre un an , Venus 7 mois 14 
jours , Mercure 2 mois 27 jours. Telle eft la précifion af- 
tronomique , que dans ces calculs d’années , de mois 8c 
de jours , les heures même ne font pas omifes. 

Des globes plus petits. Les dix Planètes fecondaires , cha- 
cune defquclles a une Planète majeure pour centre de fa 
tévolution , & roule dans fon Tourbillon ; fçavoir , la Lu- 
ne qui eft aflujetie aux loix du mouvement de la Terre , 
les quatre Satellites de Jupiter, qui tournent l’un au-deflus 
de l’autre autour de cette Planète , & les cinq Lunes qui 
roulent autour de Saturne , à côté de l’anneau lumineux. 
Mais & les fix Planètes du premier ordre , & les dix Pla- 
nètes inférieures qui font leurs Satellites , font cnfemblc 
leur révolution autouf du Soleil , foyer univerfel de tout 
ce monde planétaire. 

Mais de ce globe ardent quelle efl l'inorme maffe /' Selon 
les fupputations des Aftronomes les plus exacts , le globe 
du foieil eft un million de fois plus gros que le nôtre ; ôc 
de la Terre à cet Aftre, il y a environ trente-trois millions 
de lieues. Cet éloignement prodigieux eft pourtant peu d* 

A vj 
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ii iss Merveille- s 

Pins près d’elle, foudain il la confirmerait. 

D’elle plus éloigné , fa chaleur ne pourrait 
Ni la vivifier , ni la rendre féconde. 

O grand Modérateur , ta fagefl'e profonde 
A mis entre elle 6c lui cet équilibre heureux , 
Balancement utile , autant que merveilleux. 

Mais à deux mouvemens tu l’as aflujetie. 

Et leur vive aâion n’eft jamais ralentie. 

Le premier eft diurne , 5c l’autre efl annuel. 

Son globe , mû fans ceflè , 6c flotant dans le Ciel y 
Sur fou axe en un jour tourne , 6c fur l’hémifphere 
Amené tour à tour la nuit & la lumière. 

Enfuite par degrés il roule, eus’ avançant 
Des rives du couchant aux bords de l'Orient. 

La Terre ainfi décrit le plan de l’Ecliptique , 

Mais fans franchir jamais 1 l’un & l’autre Tropique» 
S’approchant , s’éloignant de 1* Aftre radieux , 

Sous des points différons elle l'offre à nos yeux. 

Son variable cours ramene les années , 

Par d’intimes liens l’une à l’autre enchaînées 
Et je vois les faifolis , dans leur confiant retour,’ 

Se fuccéder , paraître , 6c régner tour à tour. 

Quand l’urne du Verfeau s’épanche fur la terre,. 

La froidure furvient , l’engourdit , la reflèrre. 

Son fein inanimé, de Langueur abatu , 

Semble avoir dépouillé fa force & fa vertu; 

Ses beaux jours font pafles: plus d’éclat, plus de grâces» 
Les fougueux aquilons font marcher fur leurs traces 
La neige 6c les frimats , le ravage 5c le bruit. 

Le nuage épaiffi forme une fombre nuit. 

chofe en comparaifon de celui de Saturne , qui , dans 
fa moyenne diftance du folcil, en eft éloigné de deux 
cens quatre-vingt-fix millions de lieues , & dont l’immen- 
fe globe eft neuf cens quatre-vjngt fois plus gros que celui 
de la Terre. 

i. Le Tropique du Cancer , ou le fotfticc d’Etc qui arrive 
le ir Juin. La Terre alors rétrogradé. Le tropique du Ca- 
pricorne , ou le folftîce d’Hivcr qui arrive le zi Décembre. 
Alors die commence d’avancer. 
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DE LA NATErRE, Chant 7. ») 

Tombant avec fracas du fommet des montagnes. 

Les torrens écumeux font gémir ks campagnes , 
Renverfent tout obftacle à leurs rapides eaux , 
Entraînent les rochers , les arbres , les troupeaux. 

Bientôt, fous le Bélier, Tardent flambeau du monde 
Brille dune clarté plus vive & plus fécondé. 

Il fe montre à la terre en un doux appareil : 

Il l’arrache des bras d’un ftérile fommeil. 

3e la vois qui reprend fes charmes , fa parure. 

Les champs, les prez , les bois fe couvrent de verdure» 
Les plus brillantes fleurs naiflënt de toutes parts, 
Séduifent l’odorat , enchantent nos regards. 

Zéphire mollement bat les airs de fon aile. 

Les bois font réjouis des chants de Philoméle. 

Dans leur cours iînueux murmurent les ruiflèaux. 

Sur le gazon fleuri bondiflènt les troupeaux. 

Douce fai fon , tu fuis d’une aile trop légère. 

Mais lorfque le Lion paroît fur l’hémifphére. 

Le cc-Iefte flambeau , de fes traits lumineux 
Semble exciter la force & darder plus de feux. 

Alors , fous fes ardeurs /ans ceflè renaiflântes , 

Les herbes , les moi (Ions languiflènt expirantes. 

Des ruiflèaux epui fes le lit fe rétrécit : 

La rive fe crcvaflè, 8c le limon durcit. 

L’onde , dans l’atmofphere en vapeurs attirée , • 

Refufe de tomber fur la terre altérée : 

On fondant quelquefois en torrent furieux , 

Par des globes durcis caufe un ravage affreux. 

Vient enfin la faifon , au vendangeur fi chere 
Où , la ferpette en main , à travers la Bruiere , 

Il va de fon doux fruit dépouiller le coteau , 

Et , joyeux fous le faix , rentre dans le hameau. 

Déjà le jour, la nuit font égaux en durée ; 

Le froid , le chaud douteux. La terre eft moins parée: 
Elle languit. Des fruits le doux régne finit. 

Des arbres , dans les champs le feuillage jaunit. 

IL tombe , & dépouillé de ce riche avantage , 

L’arbre le plus pompeux n’eft qu’un trifte branchage. 
Des diverfes faifons tel eft l’ordre confiant. 

Dodc Uranie, enfin tu touches à l'inftant, 
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Où la face du ciel fera renouvel lée , 

Où ton œil lira mieux dans la voûte étoilée;- 
Le fouverain Arbitre , & non un vain hazard , 

Va 1 par un riche don , étendre au loin ton art. 
L’inéfoble decret de fa fageflè immenfe 
Fait ce don aux Mortels par les mains de l’Enfanccv 
( Dieu voulant opérer un grand événement , 

Se plaît à fe fervir du plus foible infiniment. ) 

Au bout d’un long tuyau qui fur foi fe replie. 

Deux verres font placés : la vue eft agrandie. 
L’objet groflït ; il femble être voilïn de nous. 

Q.ue des yeux de 2 Lincée on ne foit plus jaloux. 


i. LeTélefcopc. 

Fait ce don au a Mortels par les mains , &c. Les enfans 
d’un Lunettier de Middelbourg dans la Zclande , jouant 
dans la boutique de leur perc , mirent , dit-on , deux ver- 
res de lunettes l’un devant l’autre à quelque diftancc. Ils 
virent avec furprife le cocq de leur clocher extrêmement- 
gros , & comme s’il eut été tout près d’eux. Ils le firent 
remarquer à leur perc , qui fabriqua bien-tôt apres la pre- 
mière lunette d’approche dont on fe foit fervi. Zacarie 
Janfen & Jacques Métius perfectionnèrent à l’envicette. 
heureufe découverte , & Galilée l’appliqua le premier à 
l’aftronomie en 1609. Telle fut , à ce qu’on prétend , l’o- 
rigine du Télefcope. La fimplicité de l’invention de cet in- 
ftrument, lequel a porté fi loin nos connoilfances aftro- 
nomiques, eft la même à peu près que celle de l’invention 
de la Bouffole , de l’Imprimerie , des Moulins à eau & à 
vent , &c. L’Auteur de la nature affecte , ce femble , de 
faire naître des caufes les plus fimples, les effets les plus- 
merveilleux : & , ce qui n’eft pas moins remarquable , ces 
utiles fccrcts de l’art, qui, par leur fimplicité fe révéloient, 
pour ainfi dire, d’eux-mêmes , ont refté enfevelis pendant 
une ttcs-longue fuite de fiéclcs , & n’ont été découvert» 
qu'au rems marqué dans les decrets de la Providence. 

1. L’un des Argonautes. Il avoir la vue extrêmement 
perçante. La fablç en raconte des merveilles , & Valerius 
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Cet atîle inftrument , modernes Zoroaftrej, 

Fait à vos yeux furpris briller de nouveaux 1 aftres. 
L'éclipfe de ces feux , 2 leur éclat recouvré , 

Redreflênt le Nocher dans fa courfe égaré. 

Je vois , par fon fccours , une impure î matière 
Qtii du flambeau des deux fait pâlir la lumière. 

Source de la clarté , cet aftre dans fon feiu 
De ces opacités auroit-il le levain ? 

Je les vois tour à tour & groflîr & décroître. 
S’éloigner, revenir , fe cacher , reparoître : 

Flux & reflux confiant dans fes variétés. 

Expofons-en la caufe. En fes flancs agites 


Flaccus les brode ingenieufement dans fon Pocme fut l’ex- 
pédition des Argonautes { iib. t, v. 463. &■ feq. ] 

1 . Découverte des fatcllitcs de Jupitet pat Galilée , & 
des lunes de Saturne par Caflini. 

a. L’immerfion & l’émerfion des fatcllites de Jupiter 
ont beaucoup contribué à rendre la navigation plus fûte, 
en perfectionnant la connoiflance des longitudes. 

3. Les taches du foleil furent apperçues pour la première 
fois en ï6ti par Galilée, ou par le P. Scheiner , Jefuite, 
qui lui en a vivement difputé la découverte: procès pref- 
que aulîi indécis que celui entre Leibnitz & Ncuton , au 
J'ujct de la fameufe découverte du calcul différentiel. Ad~ 
hue fnb judice lis efl. 

Expofens-en la caufe , &c. M. de Mairan , dans fon fça- 
vant Traité de l’Aurore Boréale [/è&. î.Q,ue{l. 3. ] dit que 
les taches qu’on voit fi fouvent fur la furfacc du globe du 
foleil , peuvent provenir des frequentes fermentations & 
de quelques précipitations de parties groflîeres auxquelles 
l’atinofphcrc folaire cft peut-être fujette. Cette cor.jcélure 
fortifiée du fentiment de Defcartes , a , je l’avoue , beau- 
coup de probabilité ; mais la caufe à laquelle les taches 
du foleil font ici attribuées , cft de fon côté tout auflï 
probable. Du refte , la nature de ces taches , ou la matière 1 
qui les forme, cft la même dans l’hipothcfc de M. de 
Mairan , & dans celle que j’ai adoptée : c’elt toujours un® 
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L’aftre brillant du jour fait bouillonner fans ccflc 

Un océan de feux , qui mus avec viteflè , 

Et courant de foturentre à fes extrémités , 

Forment , en tournoïant , un tas d’impuretés. 

Telle on voit la liqueur dans l’airain bonillomunte j 
Formée à longs replis une écume dotante. 

Sur fa furface épars , ces grands corps ténébreux 
Aftôibliflènt l’éclat du globe radieux. 

Que dis-je ? ces amas de folide matière 
Du foleil par degrés éteindroient la lumière , 


fermentation de parties groffiercs. Les deux opinions ne 
different qu’en ce que l’illuftre Académicien place dans 
l’atmol'phere folaire les parties groffieres qui forment les. 
taches, & que je les fais réfidcv dans le corps du foleil, 
auquel elles font inhérentes. . . 

Sur fa furface épars, &c. On a vû fur le difque du foleil 
jufqu’à quarante-einq taches à la fois de differente gran- 
deur, les unes plus obfcures , les autres moins opaques» 
mais toutes roulant fans ccffe dans un Océan de liquide 
enflâme. En 1706. il a paru un amas de taches, dont la 
malfc entière, en la fuppofant l'phérique , dévoie erre dix- 
fepe cens ving-huit fois plus grofle que la Terre. [ Hiji. de 
l’Acad. an. 1706. pag. 113.3 

Du foleil par degrés éteindroient la lumière , &c. La difpa- 
rition de quelques étoiles rixes par des caufcs qui nous font 
inconnues , a fait croire à Hamftccd & à d’autres agrono- 
mes , que ces foleils fc font éteints , ayant , difcnt-ils , été 
obfcurcis infenfiblemcnt par des taches , qu is’accrochant 
les unes aux autres , ont formé fur leur difque une croûte 
épailfe. De ce fait aflronomiquc , dont ils alignent la cau- 
üe , avec autant de confiance que s’ils l’avoient bien con- 
ftatéc , ils en ont conclu que les planètes ont été autrefois 
des foleils; que ces foleils, fc font encroûtés & obfcurcis 
par l’enta fl'emcnt 4 ^ÿüÊ curs couches de parties groifietes 
qui fetmentoiçy^tvsif^'urface , & qu’ils font devenus 
des corps opaq 11 estocs terres habitables. Cette prétendue 

métamoiphoi^dç i'blçU^.çp jlanéiçj & ç» rçrrw habita-. 
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Sî > dans fon vafte fein inceflàmment produits , 

Ils n étoient par fa force inceflàmment détruits. 

Romains , à cette caufe & lîmple & naturelle, 

Q.ue l’art de Galilée à nos regards décéle , 

Il falloit du foleil rapporter la pâleur , 

Et non au vain courroux d’un Jupiter vengeur, 

Qiiand , pour vous refpeâable à plus d’un titre augufte. 
Le plus grand des Humains , s’il eût été plus jufte , 
Entoure d’aflàiTîns fans en être troublé, 

Fut à Rome aflèrvie en vi&ime immolé. < 

3’excufe votre erreur : les fciences abllraites 
Furent toujours chez vous ftériles, imparfaites. 

blés , a été folidcmcnt réfutée par l’Auteur du Spcdacle de 
la Nature [ tom. 3. pag. 505.] & il cil fondé à dire qu’il 
eft auflï impoflïble qu’un foleil en s’incruttant devienne 
une terre habitable , qu’il c(t impoflîble qu’une pierre, 
par le concours des mouvemens , devienne un homme. 

falloit du foleil, c^c. Plutarque , Pline, & Scneque , 
difent que pendant toute l’année dans laquelle Céfar fut 
aflaflïné le foleil ne rendit qu’une clarté foible & langui f- 
fantc. Plutarque [an de Rom. 708.] ajoute même qu’il eut 
fi peu de chaleur , que les fruits ne mûrirent point. Virgile 
parle auflï de cet afFoibliflcment de la lumière du foleil , 
dans la belle digreflion qui termine le premier l ivre des 
Gcorgiqucs. Les Romains regardèrent comme une vengean- 
ce des Dieux cette pâleur du foleil , ainfi que les divers pro- 
diges qui parurent , dit-on, apres la mort de Céfar, & dont 
Ovide fait une peinture trcs-poctique vers la fin du quin- 
zième Livre des Métamorphofes. 

Quand , pour nous rej'peîiablc à plus d’un titre , &c. 
Céfar croit encore moins recoinmendable par le nombre 
de fes viétoircs & des ferviccs qu’il avoir rendus à la Ré- 
publique , que par la vafte étendue de fon génie , par fa 
grandeur d’amc , fa clémence & fes autres vertus , dont 
pourtant une ambition outrée a terni l’éclat. De tous les 
hommes, Ccfar ferait, félon moi , celui qui aurait fait le 
plus d’honneur à l’humanité, s’il eût été moins ambitieux, ï 

J’excufe notre erreur : les fciences abjlraites , O*. Les RçJ- 
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' Les "Merveilles 
Votre ardeur pour Belloneofa les dédaigner,- 
Et les vit d'un œil froid dans la Grèce regner, 

Ton.art , ô Peuple-Roi , ton unique fcience , 

C’étoit d’aflèrvir tout à ta vafte puiflânee , 

De voir la terre entière obéir à tes loix, 

D’étre le prote&eur, ou le maître des Rois. 

O Rome , ce grand art eft celui de la France. 

Mais de la même main qui tient dans la balance 
Le deftin de l’Europe, & de vingt Potentats; 

Qui difpenfe aux Bourbons des Sceptres , des Etats 3 
Qyi fçait incorporer à fon vafte domaine 
Les antiques Etats de l’heureufe Lorraine ; 

Terrafiè à Fontenay le Batave , & l’Anglais ; 
gouinet la Flandre entière , & par de fi hauts laits y 
Sur elle & fur fon Roi tient la terre attentive : 

De cette même main elle exerce & cultive 
Les talens de l’efprit , les fciences , les arts , 

It fait fe partager entre Minerve & Mars. 

Sous d’auguftes lambris quels corps elle rafiembi»! 
Aux progrès du Génie ils concourent enfembie- 


mainj , qui avoient un goût fi dominant pour l’cloqucnce 
& pour la poefie , n’ont eu qu’un goût médiocre pour les 
hautes fciences. Ce ne fut que près d’un fiécle avant J. Cl 
qu’ils commencèrent à les cultiver y & Lucrèce leur don- 
na , pour ainfi dire , le ton. L’aftronomie , par exemple , 
étoit fi ignorée à Rome l’an 564, qu’au rapport de Titc- 
Tive [fi'o. $8. mm. 3 6. ] on ordonna des prières publiques 
pendant trois jours, à l’occafion d’une édipfe de foleit 
qui fut prife pour un prodige. Séneque , qui écrivoit en- 
viron l’an 50 de l’Ere Chrétienne , avoue que c’eft depuis 
peu qu’on connoît certainement la caille des éclipfcs de 
lune. Cm lutta deficiat , hoc apud nos quoque nuper ratio ad 
tertum perduxit. Nat. quæfl. lib. 7. cap. if. Les Romains- 
n’ont eu ni aftronomes ni géomètres qui aient laifle une 
réputation. Lucrèce & l’line font leurs fculs phyficiens eu 
titre : & quels phyficiens , fur-tout le premier 1. 
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* L’un , ouvrage d’Armand , cultive l’art; des Vers , 

Et l’art dont Démofthène étonna l’Univers. 

a L’autre . parcourt les Cieux , ou fonde la Nature , 

3 F.t celui-ci des Tems perce la nuit obfcure. 

Leurs écrits immortels fément de toutes parts 
les tréfors de l’efprit y du lavoir & des arts. 

O Pcre des Savans , ô Roi digue de l’ctre , 

4- Voi tou fameux Lycée en h litre , en honneurs croître; 
Voi fes chefs s'illuftrer par leurs dodes travaux , 

Des 7 \arpus , des Murets , fucceflêurs & rivaux. 

Et toi , fîége en ton trône , ô fuperbe Uranie , 

3 Dans ces murs confacrés à ton pui fiant Génie : 
Monument éternel de l’amour d’un grand 8 Roi 
Pour tes favantes Sœurs , pour la Gloire , & pour Toi. 

? Sous ces valtes lambris , quel tréfor Littéraire , 
Que grolfit chaque jour un tribut néceflaire ; 

D’Ecrits de tous les tems amas prodigieux ; 

Ecole du favoir ouverte à tous les yeux 1 
Tout art eft citoyen de cet heureux Empire. 

* Ici , la toile vit : là , le marbre refpire. 

9 Plus loin l’art d’Arachné fait naître foùs nos doigt» 
Ces tiflùs fufpendus dans les palais des Rois. 

L’art charmant de Lut U s’agrandit fur la fcêne. 

1 0 Notre Equerre eft, Bernin , rivale de la tienne. 

Le commerce , ce nerf, cette ame des Etats , 

Porte le nom François aux plus lointains climats , 

Nous livre l’or de l'Inde , aiguife l’induftrie. 
France, tout t’ennoblit : fois- en enorgueillie , 
Mais fois plus fiere encor des vertus de ton Roi, 

De ton zélé pour lui , de fon amour pour toi. 


1. L’Académie Françoife. a. I.’Acadcmie des Sciences 
3 . L’Académie des Infcriptions & Belles-Lettres. 4- Le Col- 
lège Royal , fondé par François l. le reftauratcur des let- 
tres. 5 . L’Obfcrvatolre. 6. Louis XIV. 7. La Bibliothèque 
du Roi. S. La Peinture. 9. La Sculpture. 10. La Manufac- 
ture des Gobclins où fonc travaillées de fi belles Tapiffq- 
ties. 10 . L’ Architecture. 
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Toi dont le fond de l’Etre à notre efprit écîupë % 
Par qui feule un objet en m’aflê&ant me frape , 

Qui colores les cieux , & la terre , & les mers ; 

Toi , qui , fluide immenfe , invertis l’Univers , 

O Lumière fubtile , avec quel artifice , 

De ton corps ert cotiftruit l’étonnant édifice ! 

Tous ces foleils femés dans les plaines des cieux y 
Flottent dans ce fluide , & leurs feux à nos yeux 
Me brillent au lambris de la voûte étoilée , 
Qu’autant que la lumière efl par eux ébranlée» 

De leurs rayons dardés la forte impulfion , 

Seule , nous fait fentir fa douce impreflîon. 

Par des chocs fucceflifs l’aftre du jour l’excite r 
Et dans quelques inftans fur nous la précipite» 

Par ondulations , fa rapide clarté 
Du vafte Firmament franchit rimmenrtté. 

Invifible aux regards par fa propre nature , 

Elle ert autour de nous pendant la nuit obfcure» 
Toujours prête à briller , elle attend le moment 
Où l’ac'er, le caillou fe heurtant rudement. 

Par les vibrat’ons que ce choc fera naître , 

Elle doit être mue, & dans l’inrtant paroître. 

Il lui faut le fecours de ces agens divers. 

Rien n’ag't par foi-méme en ce vafte Univers» 


Toi y dont le fond de l’Etre ■, La nnrure de la lumière 
a beaucoup exercé la fagacité «les Phyficiens modernes ; 
mais elle a échapé à routes leurs recherches. Ils ignorent , éfc 
probablement ils ignoreront toujours per quant -viam /par- 
gititr lux , comme parle l’Ecriture. Le fend de ccttc fub- 
ftancc qui affecte nos yeux , & nous fait voir la configura- 
tion & l’arrangement des corps , nous efl abfolument cache. 

Et dans quelques injlans , &c. Selon les calculs de 
Ncuton , l'ept à huit minutes fuffifent à ta lumière pour 
parvenir du Soleil jufqu’à la terre , c’cfl à-dire , pour 
traverfer un efpacc de près de trente trois millions de 
lieues. On ne peut fçavoit le tems qu’elle employé à arri- 
ver des étoiles fixes à notre globe , leur diftancç étant in-» 
commenfurable. 
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d c la Nature , chant T. 

Il efl dan* la Nature une chaîne invifible, 

Mais tout effet provient d’une caufe fenfible. 

Ce globe loin de moi ne fuir rapidement. 

Que parce que mon bras l'a mis en mouvement. 

Le feu dort dans le fein du caillou qui le cache : 

Pour qu’il puiffe briller, il faut qu’un choc l'arrache* 

A mon oreille un fou ne peut ctre porté , 

Si par uu corps battu l’air n'eft pas agité. 

Mais quelle méchanique , à ma vue attentive^ 

Fait agit fur les corps cette lumière a&ive ? —n 

C omment , & par quel art , des filions déliés i-tj. 
Offrent-ils tant d’objets en tout fens variés ? 

Trace nt«ls des couleurs fi diverfes entre elles i 

Produifent-ils enfin des nuances fi belles ? 

Des rayons mélangés, fléchis différemment. 

Etalent à nos yeux, ce fpéétacle charmant. ' 

Par des réfra&ions , brillans plis de lumière , 

Leur fubtile adion fur la retine opéré; 

Et toutes ces couleurs dont l’œil efl enchanté. 

De ces réfra&ious empruntent leur beauté. 

De-là dans les objets toutes ces différences , 

Ces degrés variés de teintes , de nuances , 

Selon que , dans leur cours , les rayons lumineux 
Sont par les bulles d’air pliés vers chacun d’eux. 

A ces réfradions ce brillant météore, 

Cet arc majefhieux dont le Ciel fe décore , 

Quand les urnes des airs ceflènt de s’épancher , 

Doit ces couleurs où l’oeil fe plaît à s’attacher. 

O de l’Optique Angloife Interprète fidèle. 

Dans l’art des agrémens rival de Fou tenel le, 

■ 0 de l'Optique Anfloife interprète , &e. M. Algaroti de 
Ventfc a compofé en Italien des Entretiens fut la lumière 
& fur les couleurs , dans le goût de ceux fur la Pluralité , 
des Mondes. Ce dogme opticien de Ncucon cft expofé dans t 
cet Ouvrage , non-feulement avec une méthode précifç & 
lumineufe , mais encore avec beaucoup d’agrément & de 
légèreté. Tout y eft fut le bon ton , à quelques Concctti 
jpjrcs , qufjj, faut pardonne! au génie de la langue Italienne 
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C’eft à toi d’embellir , d’étendre ce tableau , 

Efquiflê feulement d’un fterile pinceau : 

C’elt à toi d’amufer & d’inftruire les Grâces. 

Heureux fecret de l’art , quelle image tu trace $-f 
Un rayon que reçoit un verre tranfparent. 

Forme de fept couleurs le fillou different. 

Ces premières couleurs fe combinant entre elles. 
Enfantent de concert mille couleurs nouvelles. 

Tel un fleuve , coupé par différais canaux , 

Dans les fertiles champs forme mille ruifleaux# . 
Mais quoi ? de-ces rayons la fubtile ftrudurç 
Ne peut ni s’altérer , ni changer dé naturé. . 

L’art ne la détruit point , & le;rouge , & le .bleu. 
Confervent leur couleur , fixe dans le milifcu. 


On paffe moins aifément â l’ingénieux Auteur un manque 
d’égards pour quelques-uns de nos Philofophes , & fur- 
tout pour Defcartes. Modejiè cir circumfpeclo judicio de 
tantis uiris pronunciandum ejl. Quintil. M. Duperon de 
Caftera a traduit en François l’Ouvrage de M. Algaroti. 

Forme de fept couleurs le filon , Grc. Ncuton' dans fon 
Optique', divife un rayon en fept parties, qu’il appelle 
couleurs primitives ; fçavoir , le rouge , l’orangé, le jau-;' 
ne , le verd , le bleu , l’indigo , le violet , & il dit que de 
leur mélange font produites les couleurs fubalterncs , le 
gris , le brun, l’olive , l’ardoife , &c. Le P. Cartel, ce géo- 
mètre à génie inventif, établit au contraire [ Optique des 
couleurs , 6 . obfer. pag. 87. ] qu’un rayon n’a que trois pre- 
mières couleurs , le rouge , le jaune & le bleu, & que c’eft ' 
de leurs combinaifons que naiflent toutes les autres cou- 
leurs. M. du Fay, enlevé trop-tôt aux fcienccs , foutenoic 
le même fendment, mais leur autorité réunie , toute gra— ' 
ve qu’elle cft , ne peut balancer celle de Ncuton , fondée > 
fur les expériences les plus fine», & les mieux avérées par 
le moyen du Prifme. >■' 

L’art ne la détruit point , Grc. „ Faites pafTer le rayon 
,, rouge par un fécond , par un troifiéme & un quatrième • 
11 prifme , pas un vçnçjaunc, pat un ▼erre -bleu , vou« j 
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T)’ eau , de lumîere , d’air la plus foible parcelle 
Ne peut être détruite , ô Sageflê éternelle. 

Tout Etre corporel , de tes tréfors forti , 

Par Toi- feule à jamais peut être anéanti. 

Du globe qui nous luit pendant la nuit obfcure , 
Quel eft l’afpeâ , quelle eft: la marche , la ftru&ure i 
Pourquoi , tantôt opaque , & tantôt lumineux, 
Giche-t-il fa clarté , l’ofïre-t-il à nos yeux ? 

Sous la forme d’un arc d’abord il fe préfente. 

Sa lumière s’acroît par progreiïion lente ; 

Puis fon difque arrondi , brillant au haut des airs , 
Repréfente le jour dans le fombre Univers. 

Enfin ce vif éclat par degrés diminue , 

Et , décroiflànt toujours , difparoît à la vûc. 

De toi naît , ô Soleil , cette variété : 

A l’Aftre de la nuit tu donnes la clarté. 

Tes rayons réfléchis enfantent fa lumière. 

Plus ou moins près de toi , plus ou moins il éclaîrtf. 

Oui /es phafes Mais quoi ? je te vois t’obfcurcir. 

Je vois pâlir tes feux , ton globe fe noircir. 

Ah 1 ta fiere rivale , à t’aprocher forcée , 

Entre La terre & toi , dans fon cours, s'eft placée ( 
Et fermant toute iflue à tes traits radieux , 

Par fon opacité te dérobe à nos yeux. 

Sois vengé : qu’à la terre elle foit enchaînée; 

Que dans fon tourbillon elle roule entraînée; 

Que de fon globe enfin , fon rapide moteur. 

Elle foit tributaire, & lui cède en grandeur. 


v n’aurez toujours qu’une tache rouge. Si vous recevezi 
,, de même un rayon bleu , il demeurera bleu dans tous 
„ les milieux où vous l’introduirez , & dans toutes les 
„ épreuves auxquelles vous le mettrez. Les rayons ont 
„ tous une nature propre , & qui ne change point. „ 
Spett. de la Nat.tom. 4. pag. 1 69. 

Cède en grandeur. Selon M. Caflîni , la Lune eft cinquan- 
te-deux fois moins grofTe que la Terre. Dans fon apogée,, 
elle en eft diftantc d’environ quatre-vingt-dix mille lieues, 
& dans fon périgée de près de foixante-dix-huit mille lieues. 
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14 Les Merveilles 

Maïs fil face , d’un voile O flotte Athénienne ; 

Cette noirceur t’infpire une terreur foudaine. 

Et vous, peuples grofliers de ces lointains climats , 
Où vous fouler aux pieds l’or qui naît fous vos pas , 
Vos cris frapent les airs ; & votre efprit crédule 
Rfedoute les effets d’un combat ridicule. 

Banniflèr votre effroi : fçachex ce qui produit 
Cet obfcurciflèment du flambeau de la nuit. 

La Terre en décrivant fon orbite ordinaire , 

Placée entre ce globe & l’aftre qui l’éclaire, 

A par fa vafte mafle intercepté fes feux. 

Le globe s’eft couvert d’un voile ténébreux. 

Ainfi lorfqu’un flambeau fait briller fa lumière i 
Si je place-la main entre elle & ma paupière. 


0 Fiotte Athénienne , &c. Thucidide rapporte 

[ /#. 7 ] que la veille du fameux combat qui fut donne 
dans le Port de Syracufe , il y eut une éclipfc de Lune , la- 
quelle effraya extrêmement la Flore des Athéniens qui af- 
Eégcoient cette Ville. Nicias, leur Général, prit l’éclipfc 
à mauvais augure , & fufpcndir par fuperftition la retraite 
qu’on avoir prudemment réfolu de faire la nuit même. 
Ce délai occafionna le combat du lendemain , où les Athé- 
niens furent entièrement défaits. C’eit bien à cette fuper- 
ftition ridicule qu’on peut appliquer le fameux vers de Lu- 
crèce : TantUm Relligio potuit fnadere mal arum : Tant un 
culte indiferet peut enfanter de maux! 

Vos sris frapent , &c. On lit dans quelques Relations des 
Indes Occidentales, que les Sauvages du Chili, lorfqu’il y 
a une éclipfe de Lune , fc répandent dans la campagne en 
jcrtantde grands cris, & enfrapant fur des vafes d’airain, 
lis croyent qu’alors la Lu ne eft aux prifes avec un Dragon 
qui veut la dévorer , & qui la cache par fon énorme gran- 
deur , qu’ils difent être de deux cens coudées. Ils s’imagi- 
nent que le bruit qu’ils font épouvante le Dragon , & le 
met en fuite. I.orfque la Lune eff entièrement fortic de 
l’ombre , ils célèbrent par des chants & des danfes, la pré- 
tendue victoire qu’elle vient de remporter par leur fccours. 

Ce 
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DE i A NatuKE, Chant T. iç 
Ce corps interpofé , par fon opacité 
Dérobe à mes regards cette douce clarté. 

Si d’uu verre arrondi le rapport eft fidèle , 

Qyel fpeétacle frapant fon difque me décélei 
Etonné , je crois voir d’inaccefllbles monts , 

Des rivières , des mers , des abîmes profonds. 

Tout marque aux mêmes traits & fon globe & le nôtre. 
Ils font denfes tous denx , opaques l’un & l’autre. 

S’il nous fert de flambeau pendant l’obfcurité, • 
Notre globe à fon tour lui prête fa clarté. 

Chacun d’eux réfléchit par une même voie , 

L’éclat que le foleil à chacun d’eux envoie. 

Mais fi l’aftre du jour, par fes feux éclatans, 

Dans l’un brille aux regards de milliers d’habitans ; 
Dans l’autre éclaire-t-il feulement la matière ? 

Sur des Etres penfans ces rayons de lumière 
Seroieut-ils épanchés pour offrir à leurs yeux 
D’un monde Tégulier le fpeétacle pompeux , 

Les tréfors , les beautés , le jeu de la Nature ? 
•L’hypothèfe eft plaufible , & jamais conje&ure 


Des riuiercs , des mers, &c. Le ton affirmatif avec le- 
quel Derham parle de ccs mers 3c de ces rivières [ Théol. 
aflronomique , Difc. prtlim. ] me paroît une aflercion trop 
hardie. Il y a tout au plus de la probabilité , & meme il fe 
pourroit fort bien qu’il n’y eût dans le globe lunaire ni 
riviere , ni mer , coiVane M. Hugens [ qui cependant y 
place des habitans ] tâche de le prouver dans fon Cofmo- 
tbéotos [pag. 114.] Je trouve beaucoup plus de réferve 
dans le ton conjectural que prend M. de Fontencllc , en 
parlant fur la même matière. “ Ccs Sçavans, dit il , qui 
„ voyagent dans la Lune avec des lunettes d’apptoche, y 
„ ont découvert des mers, des lacs, de très-hautes mon- 
„ tagnes , des abîmes très profonds.... ce n’eft pourtant 
„ qu’une conjecture , & de la diftance où nous fommes , 
„ il eft permis de ne pas deviner tout-à-fait jufte. „ Plura- 
lité des Mondes , deuxième Entretien. 

L’iypothèfe cfl plaufible, dre. Je ne parle d’habitans dans la 
Lune Ht dans les autres Planètes, que conjecturalcment' 

B 
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iff Iïs MîRVïiiuj 

Ne fut plus à ta gloire , ô fuprême Moteur.' 

Elle accable l’efprit du poids de ta grandeur. 

Tous ces globes formant le Monde planétaire , 

Sur qui l’aftre du jour fait jaillir fa lumière , 

Tant d’invifibles corps fur qui d’autres foleils 
Dardent aulli leurs feux , à les feux tout pareils * 

Seroient ainfi peuplés de fubftances penfantes , 

Etres d’un premier Etre, & de lui dépendantes. 

L’adorant comme nous , leurs cœurs reconnoiflairf 

A ce Dieu créateur offriraient leur encens 

Ah ! pardonne , grand Dieu , pardonne ce problème Ç 
Si j’ofe l’expofer , c’eft pour ta gloire même. 


& pour ne pas pafler fous filencc une hypothèfc que les uns 
adoptent fur les probabilités les mieux fondées , & que 
les autres rejettent par des raifons infiniment refpcc- 
tables. Entre plufieurs Sçavans qui en ont parlé , je n’en 
citerai que deux. “ Il n’y a point , dit un Docteur AIlc- 
„ mand , auffi profond dans la Phyfîquc que dans la Théo- 
„ logie , il n’y a point de penfée plus frivole , plus dérai- 
„ fonnable , plus indigne de la majefté du Créateur , que 
,, celle de quelques perfonnes qui prétendent que les Pla- 
„ neces ne fervent qu’à luire pendant la nuit , & qui fe 
„ mocqucnt de ceux qui y admettent des Créatures rai- 
,, fonnablcs , quelles qu’elles puiflcnt être , que Dieu à 
„ placées fur ces théâtres , peut-être plus- magnifiques 
,, que notre Terre , pour être les fpeétateurs de fes Ouvra- 
„ ges , & les adorateurs de fa Majefté divine. „ Jean- AU 
bert Fabricius , Tbéol. de l’Eau , liu. 1 . cbap . t. L’illuftre 
Auteur du Speétacle de la Nature parle moins affirma- 
tivement que le fçavant Fabricius , & dans cetre retenue 
il y a plus de fageffe. “ Que Dieu , dit-il , y ait difttibué 
„ [ dans les Planètes ] diverfes Intelligence pour en être 
,, loué ; il n’y a dans ce magnifique foupçon rien qui blef- 
„ fc fa grandeur , ou qui affoiblifTe notre reconnoi fiance ; 
,, & quoiqu’il les fafic fervir de demeure à différons or- 
„ dres de créatures , nous n’en fommes pas moins tenus 
„ de fentir l’avantage de notre condition. „ Speci. de lu 
Hat. Tem. 4. pag. 4?ÿ, 
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»e ia Nature, Chant T. if 
Des Mondes infinis femés d’adorateurs : 

Quelle carrière irruneufe ouverte à tes grandeurs ! 

Un Aftre peu connu , plus craint que le tonnerre. 
De fon afpeft terrible épouvante la terre. 

D’une marche inégale il roule dans les deux. 

Eiiarre phénomène , il fe montre à nos yeux 
A cheveux flamboyans , à queue étincelante. 

O peuples éperdus , bannifiez l’épouvante. 


Un ajlre peu connu , Oc. J’ofe avancer que nous n’a- 
vons point de fyftême fixe fur les Comètes , parce ou’à 
proprement parler , on ne s’eft mis a les étudier avec foin 
que depuis l'apparition de celle de i68o.fla plus grande & 
la plus brillante qu’on ait encore vue. CÎnc fera qu’apree 
une longue fuite d’obfervations «cactes fur le retour , fur 
la marche , & fur les apparences des Comètes d’une claffe 
un peu diftinguée, qu’on pourra connoître la vraie caufe 
de l’irrégularité de leur cours , & de là variété de leurs 
configurations. Tout ce qu’aujourd’hui nous favons de 
6Ûr au fujet des Comètes , c’eft que ce font des Planètes ; 
qu’elles entrent dans notre Tourbillon , d’où elles fe dé- 
gagent par une accélération graduelle , & qu’elles décri- 
vent autour du foleil , leur foyor commun , des Ellipfes 
fort excentriques & extrêmement allongées. Neuton die 
dans fes Principes Mathématiques , qu’elles s’étendenc 
beaucoup au-delà de l’orbe de Saturne. Quelle doit être 
l’iminenfité de ces ellipfes ! A l’égard du nombre des Co- 
mètes , depuis la mort de Copernic , arrivée en 1 543 , on 
en a compté 31 , toutes différentes , en y comprenant la 
dernière de 1741 , fans parler de beaucoup d’autres , ap- 
perçues antérieurement à l’an 1 543. Voilà les rianétes de 
notre Monde , fort multipliées , & les bornes de 1 otro 
Tourbillon , bien pias écenducs que Defcartcs ne l’a cru. 

A cheveux flamboyans , a queue étincelante. C’eft cer ap- 
pareil menaçant qui effraye le peuple, & qui contribue le 
plus à lui faire regarder les Comètes, comme des hérauts 
que Dieu envoyé pour annoncer fes vengeances , & corn* 
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3Ï Les Mervsiiles 

Non , non , ne craignez point qu’un barbare vainquent? 

Porte dans vos foyers le carnage 6c l’horreur , 

Que d’un air empefté les vapeurs meurtrières 
Transforment vos cités en vaftes cimetières , 

Que tous les élemens , par un commun effort. 

Soufflent fur vos guerets la difette & la mort. 

Trop long-tems l’ignorance , & des erreurs antiques 
Vous firent redouter ces fléaux chimériques. 

Sans vertu, fans pouvoir, ces globes étrangers , 

Dans notre tourbillon feulement pafl'agers , 
S’approchent du foleil à diverfes diftances. 

Puis, faits pour parcourir des ellipfes immenfès. 

Pour reparoître un jour à nos timides yeux, 

Vont terminer leur courfe aux barrières des cieux. 


me les avant-coureurs de ta guerre , de la perte , ou de la 
famine. Cette chevelure ou cette queue, lî formidables 
aux yeux du Phyficien , c’cft fuivant l’opinion la plus gé- 
nérale , un grand amas d’cxhalaifons que le foleil, par 
l'activité de fa chaleur, détache du corps de la Comète, à 
jnefure qu’elle approche de cct aftre , & qui déborde dans 
l'atmofphcre qui environne la Comctc. Voyez dans le 
Traité de l'Aurore Boréale [ SeSt. j. Q.uejl. 14. ] une autre 
opinion que M. de Mairan propefe modertement comme 
un doute , & qui n’eft pas moins probable que celle que je 
viens d’expofer. 

Pour reparoître un jour , &c. M. le Monnier , de l’Acadc- 
mie des Sciences , dit dans fa Théorie des Comètes , page 6 3 , 
qu’il ert bien porté à croire que la Comète de ié8i , eft 
la même qui parut en 1607 , & en retrogadanc , en 1531 
6c 1456. Les élémensde leurs théories étant les mêmes, il 
en conduit qu’elle reparoîtra, fuivant toute apparence, 
en 1758. Cette Coméce, en calculant les intervalles de 
teins aufquels elle a paru, acheveroit fa révolution en 
7J ans. 

On lit dans le même Ouvrage , pag. 75 , que M. Neuton 
rapporte dans fes Principes Mathématiques de la Philofo- 
phie, que M. Halley ayant remarqué qu’il avoir paru 
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Quel amas varié de clarcés Jcintillantes , 

Sur un lambris d’azur en apparence errantes ! 

D’un éclat vif & doux mon œil les voit briller. 

Mais leur nombre infini qui le peut calculer ? 

Tu le peux feul , grand Dieu, Toi , qui d’une paroi* 

En as feméles cieuxde l’un à l’autre pôle , 

Qui leur as alfigné leur rang, leur fonftion ' 

Qui donnes à chacune & fon porte & fon nom : 

Et qui les dirigeant dans leurs vaftes orbites , 

Les allèrvisaux loix qui leur furent prefcrites. 

Fameux rertaurateurs de l’art que je décris, 
Hipparque , Ptolomée , & toi , Timocharis , 

De ces douces clartés vous fixâtes le nombre. 

.Vous êtes démentis : mais un nuage fombre 


quatre fois de fuite , à chaque intervalle de J75 ans , une 
très grande Comète , favoir , immédiatement après la 
mort de Jules Céfar , enfuite l’an de Jel'us-Chrift, 551, 
puis au mois de Février de l’an 1 106 , & en dernier lieu 
fur la fin de l’année 1680, & que cette Comète avoir eu 
à chaque fois une queue d’une grandeur pvodigieufe , 
M. Halley a déterminé par ce moyen l’orbe elliptique do 
cette Comète, & il en prédit le retour vers l’an 1x5 5. 
Ce fera aux Halleys de ce tems-là à vérifier la prédiction. 

Ve ces douces clartés. Les Aftronomes de l’antiquitc ne 
comptoicnt que mille vingt-deux Etoiles fixes. Nous n’en 
contrerions nous-mêmes guéres davantage aujourd’hui , 
£ nous étions privés du fccours des Lunettes altronomi» 
ques. Les grands hommes que je viens de citer , auroient 
fait les mêmes découvertes que nous avons faites dans la 
Ciel , s’ils avoient connu le Teleicopc. Sur ce principe , 
c’eft bien injullcment que nous reprochons aux Anciens 
leur peu de progrès dans la Phyfique , l’Anatomie , & 1 * 
Navigation. Leurs étonnans fuccès dans l’Eloquence , 
dans la Poèfic , dans les Arts libéraux , prouvent qu’ils 
ne nous cédoicnt ni en génie , ni en connoiiïances fpécula- 
tives. De-là il s’enfuit que s’ils eulTcnt pu faire ufage de 
la Machine Pneumatique , du Microfcope . do la Boulïblc, 
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ObrcurcifToit encor vos regards vigilans. 

Vous parcouriez les Cieux à pas hardis , mais lents* 
Leur éclatante voûte aux yeux de Galilée, 

Dam fon immenlîté devoit être étalée. 

Aidé d’un infiniment , indultrieux flambeau , 

Il devoit 1| premier voir un Ciel tout nouveau. 


ils auroient de proche en proche pouffé rout auffî loin que 
nous les Sciences que ces utiles mftrumens ont fi fort 
agrandies. L’avantage qne nous avons fur les Anciens , du 
côté des connoiffanccs pratiques , nous le devons unique- 
ment au hazard , & il nous fied peu d’être fiers d’un favoit 
purement fortuit , & de richeflcs que nous ne poffédons 
qu’en qualité de derniers-venus. m 

yons parcouriez les Cieux. Hipparquc , Ptoloméc , Ti- 
mocharis, & avant eux , Conon, & Pythéas de Marfeille, 
qui vivoient environ J50 ans avant J. C. ont fucceflïve- 
ment perfectionné l’ancienne Aftronomie par quantité 
d’obfcrvarions , dont quelques-unes font venues jufqu’à 
nous. Strabon [ lib. i.] nous a confervé fur-tout la fa- 
meufe obfervation de Pvrhéas , par laquelle en comparant 
l’oinbre d’un Gnomon à fa hauteur au tems du folflice , il 
détermina la latitude de Marfeille , ou fa diôance de l’E- 
quateur: obfervatio'» dont l’exactitude a été vérifiée fur 
les lieux en 1714, par M. le Chevalier de Louville. Mais 
du tems de ces grands hommes , l’Aflronomie , quoique 
cultivée avec foin , n’éroit pas une fciencc fort étendue. 
Il ctoit réfervé au célébré Galilée de l’agrandir , & de s’y 
frayer des routes toutes nouvelles. 

Leur éclatante -voûte , Grc. Ce fameux Scétateur du 
/yftêmc Copcrnicien , qu’il lui [ a ] coûta fi cher d’avoir 
foutenu , cft regardé à jufle titre comme le pcrc de l’ Af- 
tronomie moderne. C’cft lui qui par le moyen du Telef- 
cope , a fait le premier dans le Ciel ces furprenantes dé- 

£4] Voyez à ce fujet l’Almageltc du P. Riccioli lib. 9 
Sett. 4. Cap. 40. Le favant Jéfuite y déraille les démêlés 
de Galilée avec le Tribunal de l’Inquifition , qui abouti- 
rent à une prifon de quatre ans. 
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£c , lié pour préfider à l’art des Zoroaftres , 

Mefurer , difcuter , 1 multiplier les Aftres. 

Tel , avant lui , cet 1 homme utile à l’Univers, 

Ce moderne 5 Typhis , aigle hardi des mers , 

Qui s’ouvrit un fentier impratiqué fur l'onde, 

Fit , aux yeux des mortels éclore un nouveau Monde* 
En rivaux du foleil , ces feux étincelans , 
Immobiles flambeaux, par eux-mémès brillans , 
Prodiguent , comme lui , la lumière & la vie. 

D’eux à lui la diftance eft énôrme , infinie. 

Peut-être ils font encor plus grands , plus lumineux , 
Et dans léur Tourbillon font rouler autôur d’eux , 


»•< 


couvertes qui ont étendu la fcience des Aftres , & per- 
fectionné l’art de la Navigation. Il les expofe agréable- 
ment dans fon Nuncius Sidcreus. J’y renvoyé le Lecteur. 

i Découvertes des quatre Satellites de Jupircr, qu’il 
nomma les Aftres de Médicis. i Chriftophc Colomb en 
1491.- 3 Pilote des Argonautes. 

D’eux 4 hù la düiance efl énorme. La diftance du foleil 
aux étoiles eft incommcnfurable. “ Quelques tentatives 
„ qu’on ait faites, dit M. Caffini le fils , pour parvenir à 
,, connoître la diftance de Strius , elles ont été inutiles î 
„ parce que , fuivant les obfervations tes plus exactes, 
,, on n’a reconnu dans les étoiles fixes aucune paralaxe , oit 
„ elle s’eft trouvée prefqu’infenfible [ Elim. d'Aflron. liv. 
„ i. ch. 5. ] “ Ce que dit M, Caffini de l’impoflibilité de 
jnefurer la diftance de Sir ms à l’égard de la Terre , on peut 
le dire d’une étoile fixe à l’égard du Soleil. Et quel doit être 
l’éloignement de cet aftrc aux étoiles qui forment ce qu’on 
appelle la Voie latte'e , & dont la profondeur dans le Ciel 
èft fi prodigieufe , que les plus excellens Telefcopcs les 
rendent à peine fenfibles î Cette effroyable diftance con- 
fond & épouvante l’imagination. 

Peut-être ils font encor plus grands. Dans un mémoire fur 
la Paralaxe des Etoiles fixes , infeté parmi ceux de l’Acadv 
«les Sciences [ an. 1707. ] M. Caffini ne ctoit point exage- 
tii en donnant à Sir tus un diamètre d’environ trente-trois 

3 iiij 
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Drs globes fans éclat que leur vive lumière ï 
Dans fes divers effets , colore , échauffe , éclaire. 

A peine prrccptible , une foible blancheur 
Montre à 1 œil attentif un fillon de lueur. 

Quelle eft donc cette voie ? Au rapport de ma vue* 

Par le fecours de l’art fortifiée , acrue , 

C’efl un amas de feux , fixes au Firmament. 

De notre globe au 1 ur tel eft l’éloignement , 

Que I’efprit fe confond en fondant leur di fiance , 

Et ne peut qu’adorer, dans un humble filence , 

Le. pouvoir de celui q i d’un mot les forma , 

Dont la prodigue main dans le'S cieux les fenu* 

A tas auifi nombreux , qu’en tout inépuifable 
Sur la rive des Mers elle a femé le fable. 

Quelle eft votre étendue & votre immenfité, 

Vaftes cieux l Monefprit enefl épouvanté. 

O terre , tu n’es donc qu’un atome , qu’une ombre ? 
Quoi ? des mondes fans fin , & des foleils fans nombre 1 
Des marches, des retours à des globes preferits, 

Tar ces globes roulans avec ordre décrits ! 

Point d’obftacle, nul choc, une exaéte harmonie* 

Une règle immuable O miracle! Et l'Impie, 

Frappé de l’évidence , ou plutôt accablé, ‘ 

Ofe encor fontenir qu’un ordre fi réglé > > 


millions de lieues, & en faifant de cette Etoile un globe 
capable de toucher en même tems par deux points oppolcs 
de la furfacc le Soleil & la Terre. 

Des gtebes faits éclat. On préfume avec beaucoup de 
fondement , que les étoiles fixes étant des foleils , éclai- 
rent des planètes qu’on fuppofe tourner, chacune dans 
(on tourbillon , autour de leur foleil , centre commun de 
leurs révolutions. C’eft fur l’emploi de notre foleil , & 
fur la théorie de nos planètes , que cette conjecture très- 
probable eft fondée, fauf la variété infinie que l’Auteur dé 
la nature peut avoir employée dans la forme & dans l’at- 
jrangement de tous ces mondes invifibles. 

C'efl un amas, &c. On peut dire la même chofe des 
taches blanches qu’on remarque autour du Pôle méri- 
dional. 
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de la Nature, Chant /. J î 
Eft 1* œuvre du hazard , du choc de vils atomes , 

Aux yeux de la raifon ridicules fantômes ? 

La matière penfante auroit donc le pouvoir 
De combiner , d’agir , d’arranger , de vouloir ? 

Ce principe éternel , cette caufe première. 

Par qui tout être exifte & vit , c’eft la matière ? 

Ah ! loin , idée abfurde , affreux raifonnement , 

Que mes yeux , ma raifon, mon être , tout dément. 

Ce bel ordre elt , grand Dieu , l’œuvre de ta puiflànccî 
Toi , dont tout l’Univers démontre l’exiftence , 


Efl l'otuure du hasard. C’eft de cette marche invariable 
des corps céleftes , c’eft de l’ordre & de l’harmonie qui 
régnent entr’eux , que Cicéron tire un argument contra 
le fyftême d’Epicure. „ Hac omnis deferiptio Jîderum , atqus 
,, hic tantns cœli ornât us , ex corporibus hue & illuc cafu & 

„ temerè concurfantibus , potuijfe effet , cuiquam fano xiideri 
,, potefl? aut xjerè alia qu a natura , mentis & rationis ex- 
,, per s , hdc effeère potuit , qu. t non modï > , ut fièrent, rations 
,, egueruvt , fed intelligt qualia fint fine fur.tma ratione non 
,, pojfunt ? “ De nat. Deor. lib. i. num. 44. 

Ce raifonnement fi folide eft précédé d'une objeéiion 
à laquelle l’Epicuréifme n’a rien à oppofer : “ Quod fi 
„ mwndiim effeere potefl concurfus atomorum ; cur porticum , 
,, cur templum , cur domum , cur urbem non potefl ? qu* funt 
„ minus operofa , & multb quidem faciliora. “ 

Ce bel ordre efl , grand Dieu. Cette vérité , 'follement 
combattue par Spinofa , Hobbes & Tolar.d , a été recon- 
nue par Platon & par quelques autres Sages du Paga- 
nifme. Je ne citerai que deux témoignages , & la Poéfie 
aura la gloire d’en fournir un. Cicéron [ De nat. Deor . 
lib. a. num. J8.] ne doute poipt qu’une Intelligence toute 
excellente, toute divine , ne foit la caufe première de 
cette confiante régularité qu’on admire dans la marche 
& dans les révolutions des corps céleftes. Claudien recon- 
noît que toutes les pièces qui ccmpofent la machine du 
Monde , font l’ouvragç du Cçnfeil de Dieu , d’une ïn~ 
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»4, Les Merveiii.es 

Toi , dont le Firmament annonce la grandeur* 
Toi , dans qui la Nature exalte fon Auteur. 


tclligcnce fuprême qui a formé leur arrangement , & 
qui règle tous leurs moutemens méchaniques. 

Nam cùm difpojiti quxjijjemfadera Aîimdi, , 

. Trafcriptofque maris fluxus , terra que méat us » 

Et lucis, no ci if que 'vices : tuncownia rebar 
Confilio (îrtnata Dei , qui lege moveri 
Sidéra , qui Jruges dixterfo tempore na/ci , 

Qui 'variam Phoeben aliéna jujferit igné 
Compleri , folemque fuo , porrexerit un dis 

Littora , tellurem medio libra'verit axe . 

In.Rufin. lib. x. 
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SECOND CH AND 


ü< Uittons du Firmament les routes 
lumineufes : 

Abaiflons nos regards fur les Mers fpa- 
cieufes : 

Dans leur vafte circuit, & dans lenr pro- 
fondeur , 

Contemplons du Très-haut l’inéfàble grandeur. 

Dans tout ce qui contient leur étendue immenfe. 
Admirons fa fageflè , admirons fa puiüance. 



O Toi , tantôt paifible , & tantôt furieux , 

Toi , que mon œil charmé confond avec les cieux*- 
Théâtre d’inconftance & d’inteftine guerre,. 

Qui de tes flots altiers environnes la terre , 

Qiti , fource de tréfors , lien de l’Univers, 

Enrichis , réunis mille peuples divers , 

Océan , quels objets ta furface préfeute ! 

De nos prez , fur tes flots , la verdure riante 
Efl unie à l’azur du pompeux Firmament. 

Quel calme dans ton fein agité mollement t 
Par les Zéphirs ta face à peine efl fillonnée. 

Des fiers tyrans des airs la cohorte éfrénée 
Se tait. Un vif eflain de citoyens des flots 
Bondit , plonge , revient , fond encor dans les eaux « 
I.’onde , à foible replis s’approche de la plage. 

Avec un doux murmure elle bat le rivage, 
la Fable ici diroit qu '^Alcione 9c Ctix 
De leurs tendres amours couvent alors les fruits. 

Mais ce calme efl: troublé. Fierement courroucée r 
l’onde s’enfle 3c. mugit, Jufqu’aux Cieux élancée. 


Digitized by Googl 



L ë s Merveilles 

Elle tombe écumante , & cent goufres ouverts 
L’englouti fient foudain , & foudain dans les airs 
Vomiflènt de leurs fiancs la vague renaifiante» 
Elle retombe , & roule en montagne bruyante» 
Le flot choque le flot. A leurs mugiflemens 
Les aquilons fougueux joignent leurs fiflemens» 
Ah 1 L’onde furieufe , en cet affreux orage, 

Prête à fubmerger tout , va franchir le rivage . 
Non , ne le craignons point. Un frein impérieux 
Enchaîne , ô fiere Mer , tes flots féditieux. 

Le doigt du Tout-puiflant a tracé fur le fable 
Un ordre redouté , barrière impénétrable. 

Ton onde audacieufe , à cet augufte afpe& , 
Tombe , & pleine d’éfroi, recule avec refpeéU 

A ce tableau fuccéde une ffapante image. 
Tour à tour le flot quitte Sc reprend fon rivage* 
Je le voi chaque jour lentement fe hauflèr , 

Puis , fixe quelque tems, lentement s’abaiflerr 
Accès perpétuels , & marche régulière , 

Dont le vrai méchanifme , & la caufe première 
Seront toujours l’écueil de l’efprit étonné , 

Cet efprit fi fuperbe , hélas 1 & fi borné. 


i U [que hue 'ventes , & non procédés ampliits , &hîc con - 
fringes tumentes fludus tuos. Job. cap. }8. v. n. 

Puis , fixe quelque tems. L’eau , dans le flux , refie quinze 
minutes ou environ dans fa plus haute élévation. Dans le 
reflux , elle demeure auflî près d’un quart d’heure dans 
fon plus grand abailTemcnt. Le flux cft de fix heures, c’eft- 
à-dire , que les eaux font entraînées iîx heures de fuite du 
m*di au nord. Elles emptoyeni le même tems à revenir du 
nord au midi. 

Seront toujours l’ écueil. Les Philofophcs modernes ne 
‘s’accordent point fur la caufe des marées , & leur divers 
fentimens ne font que des problèmes. Pour ne citer que les 
deux plus célébrés d’entr’eux , l’hypothclè de Defcartes , 
fuivant laquelle le tourbillon de matière fubtile , prêtât 
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Aveugles , qui marchons dans une nuit obfcurc ; 
Vils jouets de l’erreur , laiflbns à la Nature 
Le voile qui la cache , & fans la furveiller , 
Refpe&ons des fecrets qu’elle veut nous celer. 

Et qu'importe après tout que du flux de l’Euripe, 
Ariftote nouveau , j’ignore le principe ? 


par le globe de la lune , foule les eaux de l’Océan , & pat 
cette prelïïon les fait monter , n’eft qu’une conjcéture : 
encore faut-il admettre le fyftême des tourbillons que ce- 
lui de l’attraétion , aujourd’hui le fyftême dominant , a 
prefque anéanti. Neuton prétend que les eaux de la met 
Océane gravitent vers le centre de la terre par les loix de 
la pefantcur ; que loin d’être foulées par le globe lunaire ; 
elles en font au contraire élevées par la force de l’attra- 
clion , & qu’elles s’abailfcnt lorfque la force de répulfîon 
agit fur elles. Cela doit être en conféquence du fyftême de 
Neuton ; mais enfin le fyftême de Neuton , fût-il encore 
plus probable qu’il n’eft , eft-il en rigueur une démonftra- 
tion ? Son principe , quoi qu’on dife en fa faveur , n’eft pas 
une vérité mathématique. Ce n’eft qu’une hypothefe vrai- 
fcmblablc au jugement du Philofophe.qui fait combien cft 
cachée la caufe primordiale de la plûpart des effets de la 
Nature. Ainfi la vraie caufe qui opère les alternatives con- 
fiantes & régulières du flux & du reflux , cft jufqu’à pré- 
fent une énigme , & le fera peut-être toujours. Tout ef- 
pric fage doit dire avec Lucain , au fujet de ce phénomèno 
merveilleux : 

Qiurite , quos agitai Munis labor. At mihifemper , 

Tl* , quacumque moves tam crebros caufa méat us , 

Vt fitperi volucre , late. l'harf. liv. i. v. 417* 

Arijlote nouveau. “On a prétendu , dit M. Hollin , 
,, qu’Ariftote étoit mort de chagrin pour n’avoir pu com- 
prendre le flux & le reflux de l’Euripe, & que même il 
„ s’étoic précipité dans cette mer en difant : Que l’Euripe 
„ m’engloutilïc puifque je ne puis le comprendre. Il y avoit 
„ bien d’autres chofes dans la Nature qui paflbient fon in- 
„ telligencc , & il avoit trop bon efprit pour s’en chagriner, 
Wfl. a/sa. tom. il. pag. J7 6, 
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Par fcs heureux effets Je Flux fert mes be foins i 
C’eft tout ce que je veux. J’adore en lui les foins 
D’un Dieu fage 6c puiflànt qui le pouflê au rivage y 
Pour amener par lui les vaifTeaux dans la plage * 
Pour garantir les flots d’un calme corrupteur , 
Pour difperfer au loin un fel confervateur , 

Enfin pour entraîner les impures matières , 

Que fur les bord des Mers vomiflènt les Rivières. 
Ce fel , agent a&if, les ronge 6c les détruit. 


Qu els biens plus précieux ta falure produit, 
Vafte Océan ! C’eft peu qu’elle empêche ton onde 
De perdre fa vertu, d’être infedée , immonde : 

Elle fait vivre encor tes habitans nombreux. 

Leur vigueur s’en acroît. Le flot en foutient mieux 
Le poids , l’énorme poids de ces maflès flotantes. 
Que mon œil voit marcher à voiles ondoyantes. 

Le fel atténué , devenu volatil , 

Entre dans les vapeurs ; & toujours plus fubtil * 
Avec elle s’élève & remplit l’atmofphere. 
Incorporé pour lors à la vapeur légère y 
Lorfqu’elle fe réfout en ruifléaux bienfaifans , 
Comme elle, il vivifie 5c féconde les champs : 
Avec elles il concourt , par fes pointes piquantes > 
A faire végéter les arbres 6c les plantes. 

Plus groflier , de quel bien ce fel eft l’inftrument 
A la chaleur folaire , au fluide élément 
11 oppofe fon poids , quand fur l’onde tranquille , 
Ils exercent tous deux leur a&ion utile. 

A leur force attra&ive il permet d’élever 
Ce qu’il faut feulement pour pouvoir abreuver 
Les verdoyans coteaux , les fertiles campagnes. 
Sans un frein fi puiflant , de liquides montagnes, 
Torrens par le foleil attirés dans les airs , 
Fondraient de toutes parts , 6c noiroient l’Uni vers. 

Dans fes propriétés toujours plus admirable , 

Il eft pour l’homme même un agent fecourable. 
Sans lui , nos alimens font vuides de faveur. 

Il écarte loin d’eux tout germe corrupteur. 

Des principes vitaux le plus a&if peut-être , 

Aux efprits qu’il anime il feaablc donner l'être*- 
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’Crand Dieu , Toi , dont la main , des le commère 
cernent , 

^Aux ondes de la Mer l’unit intimement , 

Cet agent merveilleux, fi vil en apparence, 

Signale ta fageffe autant que ta puiflance. 

Le plus foible inftrument , quand Tu veux , dans tes 
mains , 

De prodiges fans nombre étonne les Humains. 

Avec quelle fierté vous voyez , Mers profondes. 
Cent Fleuves vous porter le tri but de leurs ondes , 

Et malgré leur orgueil , en ignobles ruifi'eaux , 

Se perdre obfcurément dans le fein de vos eaux ! 

De cet hommage vain ceflèz d’être fi fieres. 

Vous n’étes de leurs flots que les dépofiraires. 

Ces fleuves à jamais doivent couler pour nous. 

Leur fource intariflible , ils la tiennent de vous. 

Sans ceflè s’échappant des plaines azurées , 
D’innombrables vapeurs dans l’air font attirées. 

Elles fondent en pluie , elles forment le cours 
De ces fleuves féconds en utiles fecours. 

Par quels reflbrts cette eau que la vapeur recelle , 
Malgré le poids des fcls incorporés en elle, 

Peut-elle s’élever aux régions de l’air , 

Et comment la foutient ce fluide léger ? 

La chaleur du foleil,agiflhnte & féconde. 

Dilate fortement l’air comprimé dans l’onde. 

Libre alors , il agit. Son elallicité 
Donne à la bulle d’eau plus de légèreté. 

L’un & l’autre attirez par la chaleur l'olaire. 

Ils s’élancent eufemble au haut de l’atmofphere. 


Elles fendent en pluie. L’origine des fleuves n’eft plus 
un problème. 11 cft aujourd'hui prcfquc démontré qu’ils 
naiflent des pluies abondantes qui tombent fur les monta» 
gnes , dans le coeur desquelles (ont les fourccs. J’entre là- 
deflus dans un plus grand détail dans la quatrième note du 
troificmc chant, & j’y expofe l’ancien fyftcmc, qui n’a plu* 
pour partifans que quelques Cauclkns endurcis. . * 
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La , rencontrant un air d’un poids égal au lenr j 
Il eft en équilibre , ainfî que la vapeur. 

Grand Dieu , tels font les biens que ta munificente^ 
Par l’organe des Mers à la terre difpenfe : 

Innombrables bienfaits , qui toujours renaiflans * 
Doivent te confacrer nos cœurs , & notre encensé 
Mais pour mieux fïgnaler tafagefl'e profonde , 

Tu voulus , Dieu puiflànt , que dans le fein de l’onde * 
Des êtres animés à ta féconde voix, 

Vécu/ïënt aflèrvis à d’immuables loix ; 

Que chaque efpéce propre enfantant fon femblable » 
Fût de produirions un germe inépuifable. 

Tu dis : & dans l’inftant des milliers d’animaux 
Reçurent l’exiftence ,& peuplèrent les eaux : 

Stables & vagabonds dans les plaines humides j 
Unis & divilés , adroits , de proie avides , 

Diflèrens en efpéce, en figure , en grandeur , 

Fidèles à l’inftinâ , leur guide & leur moteur; 

• 

Sur ce peuple infini les énormes Baleines 
Dominent fierement , fuperbes fouveraines , 

Et fans rimmenfè poids de leur corps monftrueux , 
Preflènt & font gémir les flots tumultueux. 

L’onde en leurs flancs reçue , & de leurs flancs chafleC', 
Par deux larges canaux eft fouvent élancée, 

Et ces colonnes d’eau jailliflhnt dans les airs , 

Eu liquide criftal retombent dans les Mers. 


1 ar deux larges canaux. “ Il y a fur la tSre de la Baleine 
„ une élévation ou bofle , & au haut de cette élévation 
»? deux larges tuyaux , un de chaque côté , & vis-à vis l’un 
*, de l’autre. C’eft par ces deux ouvertures que la Baleine 
„ rejette l’eau à la hauteur de plus de vingt pieds & avec un 
„ bruit femblable à celui du vent qui s’engoufre dans une 
», caverne. Lorfque la Baleine eft bleffée , elle élance l’eau 
», avec beaucoup plus de force , & le bruit qu’elle fait ref- 
*, fcmble à celui de la mer agitée. Description des animaux 
4* Spts^berg dans le Groenland , inférée dans le recueil dei 
Voyages au Nord , tem. x. 
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O triftcs régions , tombeau de la Nature , 

Où l’homme à l'ours difputc une vile pâture , 

Où le flambeau du jour n’éclaire qu’à demi , 

Où l’homme vit enfin fous un ciel ennemi 
Sauvage Groenland , ces Reines faftueufes 
Ont fixé leur empire en vos mers orageufes : 

C’eft-là qu’ell leur demeure, & leur eflàin nombreux 
Ne demandoit pas moins qu’un champ fi fpacieux. 
Par quels pui flans éfbrts , par quelle audace heureufe s 
Ta main , hardi mortel , en eft vidorieufe I 
Du haut de la nacelle un 1 javelot lancé 
Ateint le monftre : il plonge , 8c de fon fang verfé 


Saemage Groenland. Ce vaftc pays qui fait partie des ter- 
res Arctiques , fut decouverte , félon la chronique Danoife* 
l’an 770. par un Norvégien appellé Erric le rouffeau. L’ex- 
ccflîve rigueur du froid , des monceaux de glaces éternel- 
les , des ténèbres qui durent fix mois , une terre frappée de 
flérilité, toutes ces horreurs juftifient bien le nom de Terre 
de défolation , que le fameux Navigateur Jean Davis donna 
à ces régions voifines du Pôle , lorfqu’il y aborda en 1 58 J. 

C'eft là qu'efl leur demeure. Il femble que le Créateur aie 
■affigné à chaque cfpéce de poiflons une demeure particu- 
lière. Nous voyons , par exemple , dans la Mer Méditerran- 
ée bien des poiflons qu’on ne voir point , ou qu’on ne voit 
<jue peu fouvent dans la Mer Océane , & il y en a beaucoup- 
dans celle-ci qui ne paffent prefque jamais dans l’autre. Ce 
n’cft que dans l’Océan Atlantique qu’on voit le fpedacle 
(îngulier des poiflons volans. Le Requin & le Cachalot ne 
Sortent gucres des mers de l’Amérique. Le Narwal & l’E- 
paular quittent rarement les mers du Nord , & ainfi de plu- 
sieurs autres grands poiflons. A l’égard des Baleines , I* 
mer Glaciale femble leur avoir été affectée pour demeure. 
Elles s’en éloignent fort peu , & y font en fi grande quan- 
tité, fur-tout vers le Spiraberg dans le Groenland , qu’elles 
ragent par groffes troupes , comme des Carpes dans un 
vivier. 

x Le Harpon, C’cft un fer à deux trancha ns qui rcflembl# 
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La fufface de l’onde au loin eft empourprée# 

Un long riflù qui tient à la flèche acérée. 

Lâché rapidement , au fond des eaux le fuît , 

Et du motlftre aux abois indique le réduit. 

Vuide de fang, il meurt. Son vafte corps fumage à 
Et par le matelot tiré vers le rivage , 

Son effroyable afpeét , fon enorme 2 grandeur , 

Tout mort qu’il eft , in foire encore la terreur. 

L’art en tire bientôt mille fecours utiles , 

Et ces monftres hideux enrichiflènt nos villes. 

Sur-tout , l’huile à grands flots extraite de leur corps J 
Aux greffiers habitans de ces arides bords 
Fournit une clarté dans cette nuit obfcure , 

* Où-l’abfence de l’aftre , amc de La nature , 

Pendant fîx mois entiers plonge leurs triftes yeux. 

Et redouble l’horreur de ces fauvages lieux. 

A mes regards tremblans quel monftre fe préfente ! 
Il feme au fein des flots la mort & l’épouvante. 


â une flcchc, & qui eft extrêmement pointu. I.e manche 
eft de cinq ou fix pics de long, i Elle cxccdc quelquefois 
cent cinquante piés. 

L'art tn tire bientôt mille recours utiles. L’huile de Baleine 
dont on fait un fi grand commerce, eft employée à bien des 
ufages. On ne brûle point d’autre huile dans tout le Nord* 
Les calfats s’en ferrent à engraifler le brai , à enduire & 
fpalmer les navires; les foulons à préparer les laines; les 
corroycurs à humecter les cuirs ; les peintres à détremper 
certaines couleurs. On peut voir dans le Dictionnaire du 
Commerce de Savari , où j’ai puifé ce détail méchanique , 
plufieurs autres ufages aufqucls on l’emploic ( & celui qu’oa 
fait des fanons de la Baleine , qui font des lames fouples , 
larges de huit ou neuf pouces , longues d’environ quinze 
pics , & attachées à fes mâchoires. 

A mes regards tremblans. Le Requin , ou Chie n dcmCf. 
Les auteurs du Dictionnaire deTrévoux écrivent indifférem- 
ment Renuiem ou Requin , & ils prétendent qu’il eft ainfi 
nommé „ parce que quand en eu ejl mordu , il n'j a rie» 
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Nul de tes citoyens , ô liquide élément. 

N’a tant de cruauté , n'a tant d’acharnement. 

Par fon vafte contour la tête eft monftrueufe. 

Son dos large eft couvert d’une peau raboteufe , 

Et telle eft la largeur de fon affreux golîer , 

Qu’un homme eft dans fes flancs englouti tout entier. 
De lîx cordons de dents , tranchantes , crénelées , 

Et fur chaque mâchoire en étages doublées , 

Sa gueule l'patieufe eft armée , & fes yeux 
Aperçoivent la proie au gouffre le plus creux. 

Il fond , 6c l’engloutit. Tout le craint : tout l’évite* 
Il en eft plus ardent , plus âpre à la pourfuite : 
Monftre , des vaftes mers le fléau , la terreur , 

Sur fon efpece même exerçant fa fureur. 

Combien d’autres poillbns de figure effrayante. 
Occupés à fe faire une guerre confiante 1 
Le puiflant 1 Cachalot , ennemi du Requin , 

Du combat avec lui balançant le deftin ; 

Le Prifte monftrueux , dont l’arme eft une feie. 

Qui , pourfuiyant fa proie , ou défendant fa vie , 


,, autre chofe à. faire qu'à chanter le requiem. On a fouvent 
trouvé dans le ventre du Requin , des hommes qu’il venoie 
d’engloutir fans les avoir dévorés par morceaux. Dampicre 
garantit le fait comme témoin oculaire. 

i Cet énorme poiflon eft auffï l’ennemi de la Baleine. 
Voyez dans Piine [ lib. 9. c. 6. ] une defeription énergique 
des combats qu'ils le livrent. 

Le Prijle monftrueux. 11 fc nomme auffï la Scie. L’Auteur 
d’une defeription curieufe des animaux du Spitzberg , dé- 
crie ce poiflon en ces termes : ,, Le poiflon à feie eft ainlï 
„ appellé à caufc d’un os long & large qu’il a à fa mâchoire 
,, fupérieure , & qui eft bordé de chaque côté de pluficurs 
„ dents crénelées comme celles d’une feie. 11 s’en fert pour 
„ couper en deux les poiflons qu’il pourfuit , & ceux qui 
le pourfuivent. 11 a fur le dos deux nageoires , & quatre 
„ fous le ventre , deux de chaque côté. Ses yeux lont au- 
,, deflus de fa tête , & fa bouche elt directement fous les 



àffi Les Mervïihkj 

Sépare en fieux le corps de fon fier ennemi : 
Vainqueur j foit qu’il aflàille ,ou qu’il foit aflàiilîj 
Et l’Efpadon , armé de fa tranchante 1 épée , 

A 1 percer les vaiflèaux quelquefois occupée , 

Qui toujours provoquant la Baleine au combat , 

Fond fur elle , l’ataque , & fous fes coups l’abat ; 

Le 3 Narval , l’Epaular , tous ardens à fe nuire , 
Promts à s’entre-attaquer , promts à s’entre-détruire* 

Grand Dieu , tu le permets , ou plutôt tu le veux. 
Ces combats éternels qu’ils fe livrent entre eux , 

Sont un phyfique bien , réglé parta figeflè. 

Par-là s’amoindriflànt, leur meurtrière efpéce 
Défoie moins des flots les habitans légers , 

Et leur voracité dépeuple moins les mers. 

Quel fpe&acle charmant ! Sur la liquide plaine j 
Que les tiedes xéphirs font fillonner à peine , 

Un citoyen de l’onde , aux yeux des matelots 
Leve fon front , fe joue & bondit fur les flots. 

Fier & tranquille, plein d’une noble 4 aflùrance « 
Tantôt il fuit la nef, tantôt il la devance. 


„ yeux : ce qui lui donne un air monftrueux. J’ai vû un de 
„ ces poiffons , qui avoit plus de vingt piés de longueur. 
Chap. 6. 

i Rondelet dit qu’elle a quelquefois fept ou huit piés de 
long , & quatre ou cinq pouces de large. [ De Pifci. lib. 
16. c. 1-5.] 

x Xiphias , idejl gladius , roflro mucronato efl , & ab hoc 
ttaves perfora merguntur. Plin. lib. 31. cap. X. 

3 „ Le Narwal ou Licorne de mer , eft ainfi nomme 
,, parce qu’il a une corne de cinq ou fix pieds de long qui 
,, fort de fon mufeau , & lui fert d’arme avec laquelle il ne 
,, craint pas d’attaquer la Baleine la plus puiflante , 8c 
,, même un vaiffeau qu’il perce quelquefois. Ce poiifon a 
„ fur le cou une ouverture par où il rejette l’eau. Il eft 
,, extrêmement fort , agile, & difficile à prendre. Il a depuis 
„ feite jufqu’à vingt piés de longueur. Description des ani- 
maux du Spitzberg cbap. 6. 

4 Hominem non expavefeit , ut aliénant. Obviant navigiis 
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Ü'S l A N A T ü R fi , Chant II, 47 
Au devant de fa tête un creux large elt placé. 

Des plus riches couleurs fon corps eft nuancé , 

Selon que la lumière eft fur lui réfléchie. 

Sa peau fine eft par tout d’écailles enrichie. 

D’une 1 rapide courfe il fend le flot amer. 

Il en eft furnommé la Fléché de la Mer. 

C’eft toi , poiflon fameux, qu’a célébré la Fable , 

Pour prix d’avoir fauve ce chantre mémorable » 

Que vouloient immoler d’avides matelots. 

Près d’étre enfeveli dans l’abîme des flots. 

Il déploroit fon fort d’une voix g ém i (fon te. 

Atiré par les foins de fa lyre touchante , 

Tu parus , & ton dos fat un trône pour lut. 

Pour ïmmortalifer ton généreux appui , 

Les filles de mémoire à l’envi te chantèrent , 

En z aftre radieux dans le ciel te placèrent. 

Mais ne fois plus fi fier de ces honneurs pompeux ^ 
lien eft un pour toi plus grand , plus précieux. 

C'étoit peu que la Fable eût confacré ta gloire , 

Il falloir que ton nom fût gravé dans l’hiftoire ; 


vewt, alladh exultant , certat etiam , & quamvis plena pré- 
térit vêla. Plin. lib. 9. c. 8. 

1 Velocijfimum omnium animait um , non folùm marinorum , 
ejl Delphinus : ocyor voiture , ocyor telo • Ibid. 

Pour prix d’avoir fauve ce chantre mémorable Pline , 
Aule-Gclle , & avant eux Hérodote , donnent ce fait pour 
certain, & le premier cite à ce fujet pluficurs exemples de 
l’amicié prétendue du Dauphin pour l’homme. Je dis préten- 
due ; car cette amitié elt tout aulli fabuleufe que l’avanturc 
d’Arion , laquelle a pourtant un fond hiftorique , que M. 
l’Abbé Panier développe dans fa Mythologie expliquée par 
l’Hiftoire , tom. 8. liv. 7. chap. 8. 

a Conftcllation du Dauphin dans la partie fcptcntrionale 
du Ciel. 

Il fallait que ton nom. Je dcfïgnc ici l'acte de donation (î 
célèbre dans l’Hiftoire de France , par lequel Humbert , 
Dauphin de Viennois , donna fon pays de Dauphine à 
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Qu’il fût le nom du fils du plus puiflànt des Rois f 
D’un Prince , l’efpérance & l’amour des François , 
L’héritier des vertus de fon augufte Pere , 
Aquifesaux Bourbons par droit héréditaire. 

Est-ce une illufion ? Je vois du feîn des eaux 
Sortir, en bondiflànt , d’aquatiques troupeaux. 

Du meuglement des uns les airs au loin réfonnent. 
Les autres fur la rive au fommeil s'abandonnent. 


Charles , petit-fils de Philippe de Valois, à condition que 
les fils aînés des Rois de France potteroient à perpétuité le 
nom de Dauphin , & écartellcroient de France & de Dau- 
phiné. M. l’Abbé de Choifi nous apprend dans fon Hiftoire 
de Philippe de Valois , d’où j’ai tiré ce détail hjftoriquc , 
que Pacte fut paffé â Romans le 30 Mars 1349- & non en 
1343. comme difenc quelques Hifloriens , moins exacts 
que cet élégant Ecrivain. Perfonne n’ignore l’accident fu- 
nefte qui occafionna cette fameufe donation. 

Vu meuglement des uns. Le cri du Lamentin relTcmblc 
beaucoup au meuglement de la Vaçhc , & c’eft ce qui l’a 
fait appeller la Vache de mer. Ce poiffon amphibie a deux 
pieds en forme de main qui ont chacun quatre doigts. Le 
P. du Tertre [ Hifloire des Antilles ] décrit la maniéré 
dont on le prend dans les mers de l’Amérique. La pcchc en 
cft curieufe. 

Les autres fur la rine. Ce font les Veaux marins. Sternunt 
fe fomno di'verfa in littore Pboce , dit Virgile [Georg. lib. 4-] 
Leur fommeil clt profond , & il paffoit en proverbe chez, 
les Anciens. De-là le vers de Juvcnal : Eripinnt fomnum 
Vrufo , 'vitulifque marinis. Sat. 3. ,, Le Veau marin , die 
J’Autcur de la defeription des animaux du Spitzberg , „ a la 
,, tête femblablcà celle du Chien, avec des oreilles écour- 
», tées. 11 a les yeux grands & enfoncés , les dents affilées , 
„ des griffes noires , jongucs & pointues , la queue courte. 
»> Il aboie comme un chien enroué. Cbap. 4. 

J’en 
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DE LA Nirulï, Chant IL 
3‘en vois qui , fur les rocs que bat le flot amer , 

En agiles chevreaux , grimpent d’uu pié léger. 

Sur le fable mouvant qui couvre ton rivage , 

O mer, tum’ôffres donc une réelle image 
Des troupeaux de nos champs , épars fur le coteau ? 
Ton pafteur fabuleux 1 manque feul au tableau. 

Sur ces bords écartés quel motif les amene ? 

Qui les force à fortir de la liquide plaine ? 

Des organes divers qui compofent leur corps , 
Telle eft la contexture & tels font les reflorts , 

Que de ces animaux l’efpece vagabonde , 
Citoyenne à la fois de la terre & de l’onde , 

Reçoit dans fes poumons le fluide élément f 
Néceflàire pour elle autant que l’aliment. 

Ils viennent donc fouvent relpircr fur la rive. 

Et goûtent du fommeil la douceur fugitive. 

On dit qu’ alors l’un d’eux , de la troupe écarté , 
Argus enfemble & Lynx , veille à leur fureté. 


J’en "vois qui fur les rocs . Le Walrus , ou Boeuf marin. 
I, Cet animal amphibie reffcmble a fiez au veau marin* 
,, mais il cft beaucoup plus gros. Il a l’ouverture de la 
,, gueule aufli large que celle d’un Boeuf , lequel il égale en 
„ groffeur. Scs yeux qui font rouges comme du fang , fon c 
,, fort élevez au-deffus des nafeaux. Chacun de fes quatre 
„ pieds a cinq doigts,dont les ongles font courts & pointus. 
,, Son cou eft fi épais qu’il a de 1a peine à tourner la tête. Il 
„ a à la mâchoire fupérieure deux dents longues d’un pié , 
j, plus blanches & plus eftiinées que l’ivoire , & qui fc rc- 
,, courbent en demi-cercle vers fa poitrine , laquelle eft 
„ fort large. Le mugiffement du Walrus eft affreux. Il aime 
„ à fortir de l’eau , & il grimpe avec agilité fur les rochers 
„ qui font le long du rivage , & fur les énormes quartiers 
„ de glaces qui flotent dans ces mers. Defcription des ani _ 
maux du Spit^berg , chap. 4. 

1 Prothée. 

On dit qu’alors l’un d’eux. Je rapporte ce fait fingulicf fut 
le témoignage de Dampiere , dans fon voyage autour dû 
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Yoit-îl approcher l'homme ? A cet afpeét terrible* 
Il pouflè un cri perçant , qui du fommeil paifible 
Tire Tes compagnons , au lignai allarmés. 

.Tout fuit. Déjà fur eux les flots font refermés. 

On diroit que la mer , émule de la terre , 

Se plaife à copier , dans tout ce qu'elle enferre , 
Du terreftre féjour les difTérens tableaux. 

Tout s’y préfente aux yeux fous des afpe&ségaux. 
3e vois divers poiflôns d’efpece finguliere , 
S’élancer hors de l’onde , & d’une aile légère 


monde , écrit avec plus d'exactitude que * d’élégance. 
Pline dit la meme chofc des Grues [ lib. io. c. 13. ] L'Au- 
teur de la Defcription que j’ai déjà fouvent citée , parle do 
cette fentinclle , mais moins afirmativement que Dam- 
pierc. „ Je crois , dit-il , que pendant qu’ils dorment , [ les 
3, W alrus ] il y en a un qui fait fentinelle , car j’ai fouvent 
„ remarqué que lorfqu’on approche , il y en a un qui donne 
„auffi-tôt un coup de denti fon voifin , & celui ci au 
•„ lien , ce qui continue de même jufqu’au dernier. Dè $ 
•„ qu’ils font éveillés , ils fe dreffent fur leurs pieds de de- 
„ vanulls regardent d’un œil farouche , & pouffant un 
j, niugiffement terrible , frappent de leurs défenfes fur le 
,, rocher ou fur la glace , comme s’ils vouloient les aigui- 
„ fer. Puis mettant leurs pieds de derrière fous ces défen- 
,, fes , ils fc culbutent en foule dans la mer. Cbap. 4. 

S'élancer hors de l'onde. Voici ce que dit fur les poiffons de 
cette efpecc le Traducteur de l’hiftoire général des Voyages 
£ M. l'Abbé Prrvofl.'] „ Les poiffons volans paroiffent des 
„ monftres à ceux qui les voycnr pour la première fois. 11. 
„ eft fi étrange d’apercevoir tout d’un coup des efpcces de. 
,, harangs qui fortent de l’eau avec des ailes, & qui tra- 
„ verfent l’air dans un certain efpace , qu’on a peine à ne 
•,) pas les prendre pour de véritables oifeaux. Tom. II. pag. 
445 • M. l’Abbé Guyon , dans fon Hifloire des Indes ancien- 

* Je parle de la Traduétion qui en a été faite en Hollande 
Tut l’original Anglois , & qui cft U feule que je connoüTe. 
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*8 H NATVftS, Chant H. 
Pendre , traverfer l’air étonné de les voir , 

En agiles oifeanx à l’envi fe mouvoir , 

Puis fondre & s’abîmer dans la plaine falée , 
Quand l'aile s’engourdit , ceflànc d’être mouillée. 

Ce vol , traité ^le fable , de cependant réel , 

A quel titre , pourquoi leur ell-il naturel î 
Si l’Etre créateur l’accorde à leur efpece , 

C elt pour eux uu bienfait , digne de fa fageflè. 

Par cet heureux moyen il garantit leurs jours 
Des coups de l’ennemi qui les pourfuit toujours, 
Qyand ils n’efperent plus d’échapper par la fuite , 
Leur aile déployée élude la pourfuite. 

Tel fouvent , dans les bois , un fauvage Ramier , 
Qiie dévore des yeux le chaflèur meurtrier , 
Pourfuivi , fend les airs d’un vol promt & rapide : 
Heureux s’il peut tromper une adrefle homicide i 

Poissons , exquis au goût, fur les côtes femés t 
Vous vous offrez, en foule à mes regards charmés. 

Je vois & l’Ecurgeon à la cliair favoureufc , 

Délices d’une table à grands frais fbmpcueuiè. 

Et l’excellent Turbot , de la mer le 1 Faifan , 

Et la Sole grisâtre , & le blanc Eperlan , 

La Vive à l’aiguillon au pécheur redoutable , 

Et ce 1 poiflfon rougeâtre , au goût fi déleâabiCj 
Et toi , petit poillon , dont le corps argenté , 

De parcelles d’azur eft par tout moucheté , 


nés & modernes entre plus dans le détail. “ Les poiflons 
»> ▼olans , dir-il , forcent de la mer par groffes troupes , & 
,, volent à la hauteur d’une pique , de à cent pas loin , mais 
,i point au-delà , parce que leurs aîles fc fechcnt au foIciU 
*» Us f° nt prefque femblables à des harangs , & leurs aîles 
»> approchent de celles des chauvefouris. T. I. part. [.c. 6. 
i Son goût exquis l’a fait ainfi nommer. 
z Le Rouget. Sa-couleur lui a fait donner ce nom. 

Et toi , petit poiffbn. La Sardine. Ce poifTon qui eft fans 
arête; & d’uu manger délicat , n’a guere que quatre pouce* 

C ij 
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Toi , qui de tout convive enlevant les fuffrages , 

De la riche Provence inondes les rivages , 

Mille autres , tous exquis , tous d’un goût different; 
leur foule , à mes regards , fe déborde en torrent; 
Innombrables enfans de cette voix féconde , 

Qui fema d’habitans les airs, la terre & l’onde , 

Et qui , les béniflànt , leur dit : Multiplia* 1 
Tes ordres ne font point en vain figniriez , 

Grand Dieu 1 Les citoyens de la liquide plaine , 

Fideles à remplir cette loi fouveraine , 

Peuplent à l’infini l’immenfe champ des eaux , 
Produits , renouvellés à flots toujours égaux. 

Souvent , non pioins féconde , une efpece inconnue , 
Phénomène nouveau , vient fraper notre vue. 

Même fécondité dans l’innombrable eflain 
Des reptiles que l’onde enferme dans fon fein , 

Dont , à nos faibles yeux , la petiteflè extrême 
Dérobe la figure , & l’exiltence même : 

Etres organifés , conformés avec art , 

D atômes animés formant un monde à part , 

Plus merveilleux encor , peut-être plus immenfe* 

Que celui des poiflons dont on voit l’éxiftence. 

Tous ces divers poiflons , pour leur goût recherchés , 
Ont leurs fiers ennemis , vifibles ou cachés. 


de longueur , & de dix lignes de largeur. 11 eft extrême- 
ment abondant fur les côtes de Provence. Il y a des Sardi- 
nes plus petites , qu’on appelle Anchois. On les fale * 
apres en avoir ôté la tête i & il s’en fai» un grand com- 
merce à Marfeille pour les pays étrangers, 
i Gen, c. i. v. n. 

Sonnent , non moins féconde. “ Quelques foins que les Au- 
teurs anciens & modernes aient pris d^diftinguer les gen- 
„ res & les efpeces des poiflons par des caractères qui les 
rendent reconnoiflablcs , tous les jours il en tombe dans 
„ les filets des pécheurs , qui dérangent par leur nouveauté 
,, le fyftcme de nos Naturalifles. Souvent on ne fçait dans 
»> quelle dafle les loger , ni quel nom leur donner. SpeH. dt 
U Hat. Tom. 111. paf. X 14 . 
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tîb 1 A Nature, Chant 77. y} 
A leur antipathie , à leur haine fideles , 

Ils fe livrent entre eux des guerres éternelles. 

O mer ! Ainfi votre fein n’eft qu’un champ fpadeux , 
Théâtre de difeorde & de combats nombreux , 

Un empire où la force oprime la foibleflê , 

Où tout elî ftratagéme , art , embûche , foupleflè , 

Où l’ennemi triomphe & cede tour à tour : 

Scene renouvellce au terreftre féjour. 

Quel prodige l’un d’eux à mes regards déploie , * 
Soit que fier afiaillant,il attaque fa proie. 

Soit qu’il veuille échapper à la perfide main , 

Qui dans un piège adroit l’a fait tomber en vain 1 
La proie à fou abord eft foudain engourdie. 

Et ne peut fe fouftraire à fa dent ennemie. 

Du robufte pécheur le bras pétrifié 
Refte fubitement immobile & lié. 

C’efl ainfi qu’à l’afpeét de cette tête horrible* 

Couverte de ferpens au fîfflement terrible. 

De ce monftre hideux contre Perfée armé , 1 
En roc , félon la Fable , on étoit transformé. 


* La Torpille. 

Du robu/lt piibear le brai pétrifié. Dans un Mémoire inféré 
parmi ceux de l’Acadcmic des Sciences [ 4 ». 1714 . p • 344-1 
"M. de Reaumur explique la caufe de l’engourdifiement que 
la Torpille produit dans ceux qui la touchent. LaTorpillo 
a , comme tous les poiffons plats , le dos un peu convexe* 
Lorfqu’elle veut fe venger de celui qui la touche , cetto 
partie , félon M. de Reaumur , s’applatit infenfiblcmcnt , 8c 
même quelquefois jufqu’à devenir concave. Par cette con- 
traction lente, le poiflon bande pour ainfi dire , tous Tes 
redores. Les coups partent , & Us font fi fubits , fi réité- 
rez , qu’ils ébranlent les nerfs du bras , 8c arrêtent ou 
changent le cours des efprits animaux , ou de quelque Sui- 
de équivalent. Delà l'cngpurdifiement & la douleur qui 
l’accompagne , laquelle cft quelquefois aflez vive. „ Celle 
„ que je reffentis la première fois , dit agréablement M. do 
,, Reaumur, rallentit un peu mon ardeur à faire par moi.- 
„ même des expériences fur la Torpille. 

> Medufc» C üj 
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Un antre , * que pourfuit fon vorace advérlair«> ç 
Echappe avec plus d’art à fa dent fanguinaire. 

D’un petit réfer voir , une noire liqueur * 

EA lancée, & j’aillit contre fon agrtflèur. 

Un nuage alentour dans l’onde fe àéploie. 

L’ennemi dérouté cherche à tâtons fa proie , 

Et fa gueule qu’il ouvre & qu’il ferme au haxard , 

Croit à chaque reprife engloutir le fuyard. 

Tel un Lièvre aux alois , qui fe foutient à peine, 
Promt à mettre en défaut la meute hors d’haleinc , 

Se cache , fe blotit au centre d’un hallier ,j' 

Et par ce Aratagéme échape au lévrier. « .1 

Toi feul , grand Dieu, toi feul leur donnes cctttf 
adrtflè. 

Ils éludent par toi les pièges qu’on leur drefle. 

Cette dextérité, cet in Ainft merveilleux, 1 1 

Voifinsde là riiilon , font étrangers exleux. 

Par la fubtilitétu balances la force. 

Quant à leur fiere haine , à leur conAant divorce. 

Ta fageflè fans doute , en fes profonds décrets , 

,Y cache un germe heureux davantage* fecrets. 

Rien ne peut épuifer la prodigue nature. 

Sur nous fes riches dons font verfex fans mefure. 
L’homme , en fon champ fertile , ardent à moilîonnef , 
Recueille cent fois moins qu’elle ne peut donner. 

De poiflons , fous un toit ** qui leur 1ère de défeulè, 

A mes yeux étonnez s’offre une foule immenfe , 


* La Sechc. 

1 Uéi fenfera fe apprehendi , effufo atramento , quodpro fan - 
fuine bis *Jl , infufeata aqua abfconduntur. Pline liv. 9. c. 1?. 
«n parlant de la Sechc. 

** Les Coquillages. 

Dt peiffons fous ttn toit. Sur les coquillages de mer voyez 
la fécondé partie d’un ouvrage qui a pour titre , l'Hiftoire 
naturelle éclaircie dans deux de fes parties principales , la Lï~ 
thologie &■ la Conchyliologie. La fagacité de l’Auteur , [ Mï 
©argenviile , ] membre de la Société des Sciences de Mont- 
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t) b la Nature, chant II, TJ 
Les uns au pied du roc attachez fortement , 

Les autres lur le fable épars confufement. 

L’onde à cours progrdfif s’avançant vers la plage. 

Les a tous avec elle entraîner au rivage , 

Et de fon plus haut point defcendant par degrez , 

A nos avides mains elle les a livrer. 

Oui , par cette faveur , par cette heureufe voie , 

Moules , Huîtres , Homars, vous êtes notre proie. 

Toi , fur-tout , ô poifl'on , pour ton goût fi prifé , 
Formant un globe noir d’aiguillons hériflc. 

Qyel pinceau tracera de ce peuple reptile , 

En tous lieux avec lui traînant fon domicile , 

La forme variée , & les propriétés , 

De leurs toits finueux les diverfes beautés , 

L’inftind que la nature alfigne à chaque efpece , 
Comment elle s’unit , le reproduit fans celle , 


pcllier , n’y laifle prcfquc rien à defirer touchant le genre, 
la forme 3c les propriétés des coquillages de mer , de ri-, 
vierc , & de terre. 

Toi, fur- tout. Le poiffon à coquille qu’on nomme Qurftn. 
C’eft un Hériffon de mer d’une efpcce particulière, fore 
connu fur les côtes de la Méditerannéc. La forme de l’Our- 
fin cft un globe un peu applati , tout couvert de piquans qu? 
lui fervent comme de pieds , 3c au moyen defqucls il mar- 
che en roulant. Sa couleur eft tantôt grisâtre , tantôt tirant 
fur le violet , mais plus fouvent noire. La partie par où il Ce 
nourrit elt armée de cinq petites dents, & elle cil placée au 
centre inférieur de la coquille. La chair que cette coquillo 
renferme eft partagée en cinq lobes d’un rouge foncé , ou 
d’un jaune pâle. Tel çftexaélemcnt ce petit poiflon. Com- 
me l’Auteur du SpeSlacle de La Nature , 3c celui de l’Hiftoir 9 
Naturelle éclaircie , <5rc. ne peignent point ce coquillage à 
des traits afler marquez , j’ai cru devoir le décrite pour le 
tendre plus reconnoiirablc. 11 mérite cette petite diftinction 
pour fon goût exquis , qui le fait préférer par bien des gens i 
l’huicre verte , toute excellente qu’elle cft. _ 
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Les Mbuveiuii 

Par quel art au péril elle fait s’arracher ? 

Ce tableau merveilleux, je n'ol'e l'ébaucher r 
Et plus frappé des traits que propre à les décrire r 
Speôatcur enchanté , je me tais , & j’admire. 

La nature eft fans borne , & l’art eft limité. 

Tu me fiappcs fur-tout par ta dextérité , 

Hardi Navigateur , petite nef dotante f 

Des nefs que conflxuit l’homme , image reflémblante. 

Réunis dans tou fein leur nombreux attirail : 

Sois fcul & mât , & voile , & rame , & gouvernail ; 

Fais , en Pilote expert , manœuvrer ta nacelle. 

Non , je n’en doute point , ce fut fur fon modèle , 
Qy’on fabriqua la nef qui des rives d’ Argos , 

La première cingla vers la riche Colchos , 

Et ravit avec art cette Toifon fameufe , 

J Que l’Iiiltoire a tournée en fable ingénieufe. 


' Hardi navigateur. II y a dans l’Hiftoire Naturelle ccrtaTn* 
faits finguliets qu’on aime à décrire à l’envi , & qui for- 
ment , pour ainfi dire , une fucceflion de tableaux à colorie 
différcns , mais à deffein uniforme. Du nombre de ces ta- 
bleaux rc'pécés font les opérations du poiflon à coquille , 
qu’on appelle le Nautillc ou le Navigateur , & qui clt aflez 
commun dans la Méditerranée. On en lit dans leSpeétacle 
Je la Nature [ Tom. III pag. 131.] une defeription- élégam- 
ment traduite de l’ouvrage du Chevalier Vallifnicri , inti- 
tulé : Saggio d’I Porta naturale , ou Eflai d’Hiftoirc naturelle. 
l’Auteur Italien n’a fait lui-meme que traduire la deferip- 
tion d’Oppicn , dans le premier Livre de fon Poeme fur la 
Pèche , A le Poere Grec a fort bien pu la puifer dans Pline , 
qui écrivoir environ 1 30 ans avant lui , & qui décrit [ lib. 
9. c. 3c.] peut-être aufli d’après quelque modelé , la ma- 
nœuvre admirable du Nautille. Je 11e parle point des Natu- 
ralises modernes qui ont exprclfément écrit fur les poif- 
fons , & qui à l’égard de celui-ci , font prefque tous les 
échos les uns des autres. 

1 Le véritable motif de la célébré expédition des Argo- 
nautes eft cxpolé dans l’ouvrage de M. l’Abbé Banier , qui a 
pour titre : la Mythologie & les Fables expliquées paj 
l’Hiftoirc , tom. 6. liv. 3 . J'y renvoie le lecteur. 
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DE l/A N AttjR B i Chant lî, y* 
Et toi , poiflon vanté , * jadis tréfor de Tyr , 

Qui } détaché du roc , de ton corps fais fortir 
Cette riche liqueur qui , fur la laine empreinte, 

Du rouge le plus vif produit l’heureufe teinte , 

Et lui prête un éclat qui ne peut s’affoiblir : 

Voi de cette couleur Rome s’enorgueillir , 

S’en faire un 1 privilège , un titre de nobleflè , 

Et les Rois , fur leur trône étaler fa richcflè. 


Le Murex , ou la Pourpre. 

------- Jadis tréfor de Tyr. On attrjbue aux 

Tyricns l’invention de la teinture en pourpre.Leur induftvie 
porta au plus haut degré de perfeéhon cette précieufe tein- 
ture qui faifoit la branche la plus floridante de leur com- 
merce , & qui étoit la fource de leurs immenlcs richedes. 
Pline nous apprend [ lib. 9. c. 40,] que la pourpre de Tyr 
qui avoit été mife deux fois à la teinture , fe vendoit à 
Rome raille deniers la livre , ce qui revient à près de cinq 
cens frans de notre monnoic. Voyez fur le Murex ou Eue- 
cinum des anciens , un Mémoire cutieux de M. de Rcaumur , 
infère parmi ceux de l’Académie des Sciences [an. 17* r » 
pag. 168. ] fon exactitude ordinaire n’y laide rien à defirer , 
& tout y eft appuyé fur des expériences réitérées. 

Et lui prête un éclat. L’éclat de la pourpre Tytienne étoit 2 
Pépreuve du tems. Je vais en citer un exemple remarqua- 
ble. M. Rollin rapporte [Hiflotre ancienne , tom. 6. pag. 4*8. J 
qu’à la prife de Sufe , Alexandre trouva dans le tréfor , ou- 
tre cinquante mille talens ( cent cinquante millions ) cinq 
mille quintaux {de pourpre qu'on y avoit amadcc pendanc 
l’efpace de cent quatre-vingt dix-huit ans , & qui avoit en- 
core toute fa fleur & tout fon luftre. Au refte , ce grand 
amas de pourpre faifoit une femme immenfe ; car félon MJ 
Rollin , la pourpre (e vendoit jufqu’à cent écus la livre. Otv 
a vû dans la note précédente que Pline l’évalue à un prix 
bien plus haut. 11 eft vrai qu’il parle de la pourpre mife 
deux fois à la teinture , ce oui en devok haufler le prix , & 
prefque le doubler. 

t Les Confuls & Tes Sénateur» avoient fculs le droit 
jouer des robbes de pourpre, C v 
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5$ Les Mer vetiie* 

Et toi } poiflôn caché lotis un toîc argenté , * 

Sois fier d’un logement fans égal en beauté. 

Qu’il offre à l’ccil charmé de grâces différentes ! 

Quels concours variez Quelles couleurs brillantes î 
Il trace tour à tour & le pourpre & l'azur , 

Des nuances de verd , de bleu , de clair-obfcur. 

Son fein ( fi l’on en croit les fables du Fermeflè ) 

Son fein fervit de trône à la tendre Dccflè , 

Quand fur ce char flotant , de fon poids orgueilleux 9 - 
Que poufloient mollement les zéphirs amoureux , 
Qit’entouroient les Tritons & les Nymphes de l’onde 
Avec tous fes atraits elle parut au monde , 

Et , fubjugant le cœur des dieux & des mortels , 

Fut en pompe à Paphos recevoir des autels. 

Enfin , coi , qu’aux regards la rive orientale , ** 

Sur fes bords femme* pompeufemetit étale , 

Qiii vois former en toi par un fuc précieux , 

De globes arrondis un eflèin gracieux , 

Qui t’ouvres aux rayons du Dieu que l’Inde adore t 
Qyi te nourris , dit-on , des larmes de l’aurore , 


* Laconquc île mer appellée Porcelaine. 

** La mcre-Pcrie. 

Enfin , toi , qu’aux regards. Les deux y lus fameufes pèche* 
des perles orientales fc font au C'ap Commnrin , & dans 
Pille de Ccylan. Les Indes Occidentales en fournirent de 
beaucoup plus grottes , mais clics font moins parfaites pour 
i’eau & pour la rondeur. Voyez dam les voyages de Taver- 
nicr [ lin. i. cbap. zi . ] la manière dont on pêche les perles 
dans les mers d Orient. 

Du Dieu que l'Inde adore. l es anciens peuples de l’fndc 
adoroient le folcil : & cet aflrc, objet éternel d’un cuire 
idolâtre , cil encore adoré par les Sauvages des Indes mo- 
dernes. 

6 .ui te nourris } dit-on. C’cft Pline qui le dit [lib. 9. r. }J. ] 
& il ajoute que les perles font molles dans la mer , & ne Ce 
durcilTent que quand clics fentent l'air ; que la mcre-Pcrle 
s’amaigrit & avorte lorfqu’il tonne. Ce font là de ces er- 
reurs de fait qui ne font pas en périt nombre clans l'ouvrage 
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T>B LA N A T T 7 R E , Chant II. $9 
Et fur ton cher trélor te 1 refermant foudain * 

De qui veut le ravir tranches l'avide main; 

O richeflè de l’onde , ô nacre éblouiflànte , 

Prodigue à l’univers ces globules qu’on vante. 

Que leur poids , leur blancheur , leur régularité 
Ornent le front des Rois , décorent la Beauté. 

QüEtLE image à mes yeux eft ici préfentée ? 

Dans la mer la campagne eft-elle tranfportée 2 
D’herbe & de gafon fou fond eft parqueté. 

Le plongeur au nocher l’a fouvent rapporté. 


de l'HiJlorien de la Natv.re:ouvrz%e fort eftimablc d’ailleurs, 
d’une immenfe étendue , d’une érudition infinie , & prefque 
auffi variée que la nature elle-même. C’cft le jugement 
qu’en porte Pline le jeune [Epifl. 5 . lib. 3 . ] & dans cet 
éloge , ce n’eft point un neveu qui patlc , c’eft un hiftorien 
défintéreffé. 

1 Conchaipfa cum manum 'videt , comprimé fefe , operitque 
tpes fuas , gnara propter illas fe peti , manum que fi prauc- 
ttiat, aciefua abfcindit , nulla jufiiore pana. Plin. lib. 9 . c. 
35 '. La poefie avoueroit un tableau fi énergique. 11 y en a 
beaucoup de la même force dans l’ouvrage de ce fçavanc 
Naruralifte , que je cite fi fouvent dans ces notes. 

Ornent le front des Rois. La couronne des Rois d’Efpagne - 
eft enrichie de la fameufe perle qui fut préfentée à Philippe 
II. Cette perle eft de la grofleur d’un œuf de Pigeon , & elle 
eft taillée en poire. Cléopâtre avoir à fes oreilles deux perles 
les plus belles qu’on eût jamais vues , & dont chacuns 
étoit eftimdc plus d’un million. Pline & Macrobe nous ap- 
prennent à quel ufage extraordinaire l’une de ces perles fut 
employée. Le détail de ce fait hiftorique eft trop ample pour 
pouvoir être inféré dans une note. Je me bornerai à dire 
que la perle qui refta fut donnée à Augufte , qui l’ayant 
fait couper en deux , la fit fervir de pendans d’oreilles à U 
ftatuc de Vénus qui étoit dans le Panthéon. 

D’herbes & de gafons. 11 clt certain que le fond de bien de*, 
mers eft fenté d’herbages de de moufîe. Lorfque la Sonde; 

Cvj 


Digitized by GoogI 


Les Merveilles 
D ans fou fcin quel amas de racines , de plantes j. 

En efpéce , en contours , en forme différente 1 
Elles trouvent dans l’eau le fuc bitumineux , 

Les particules d-’air, & lesefprits nitreux , 

Dont la vertu diftin&e eft propre à leur nature r 
Et dont l’heureux concours fert à leur nourriture» 

De ces agens unis les fccours réguliers , 

Les font & végéter & naître par milliers. 

S< pour nous leur ufage eft rarement utile,. 

Elles verfent leurs biens fur le poiflôu reptile.- 
II y pnife fins fin des fucs alimenteux. 

Sur les couches de moufle il dépofe fes œufs. 

Dans leur mafle touffue il trouve des retraites ÿ 
Qui lui font éviter mille embûches fecrettes. 

Viens, brille dans mes vers corps louple & fpon« 
gieux, 1 

A jaunâtre couleur, à pores finueux , 

Croiflânt au pié des rocs qui bordent le rivage , 

Toi , dont le fein criblé donne un libre paflage 


porte fur un fond uni , & qui n’cft pas fabloneux , il s’y 
attache ordinairement quelques brins d’herbes. Pline place 
mf me des forêts au fend de l'Océan oriental ou la mer des 
Indes: “ Totus orientis occanus rc fert us efl fyluis. „ Lib. 13. 
chip. 15. Au rapport de Robbc , dans fa Géographie, la fur- 
face de la mer, près du Cap de bonne Efpérance, cft fi cou- 
verte de moufle après une rude tempère , qu’on la prendroit 
pour une vafte prairie. On y voit fur-rour une grande quan- 
tité de Goè’mond , qui cft une herbe tirant fur le verd 
foncé , aflez femblablc au foin,& dont les brins font cn- 
trclalTés les uns dans les autres. Je conjecture que la tem- 
pête , en agitant extraordinairement les flots , arrache cette 
forte d’herbe du fond de la mer , où elle doit tenir foible- 
menr. Voyez, .fer la nature du fond de la mer , la Théologie die 
l’eau , liu. 1 . ch dp. 7. 

1 Pcrfonnc n’ignorc l’utilité des Eponges , foit fines , foie 
groficrcs , & les divers ufages aufqucls on les employé dans 
plufisurs arts mcchaniqnçs. 


CE iA NAtoRE, Chant II. 

Au liquide clément , qu'il abforbe fondai n, 

dans le même inftant, comprimé par la main. 
Le recette, l’épanche, & le fait reparaître. 

Jufqu'à la fin des tems l’onde te fera naître. 

Pour fervir fur la terre aux ufages nombreux , 

1 Où t’employe avec art un bras laborieux. 

Décore aulfi mes chants , 6 merveilleux Arbufte j, 
Qui fopffres en Europe un rebut trop injufte, 

Alais , vengé de l’afiront aux bords Orientaux , 

Voi l'Inde t’égaler aux plus riches métaux. 

Du rouge le plus vif tes branches font empreintes»- 
Tu vcgetes , tu crois dans les valfes enceintes,. 

Sur le plafond pierreux des antres de la mer. 

Et tes fouples rameaux fe durcifient à l’air. 

Tantôr , réduit en poudre en alkalis fertile, 

A l’art de Galien ta fubflance elt utile. 

Tantôt , dans le réduit d’un amateur dès arts. 

Sur toi d’un Curieux tu fixes les regards. 


t Voyez dans l’Hiftoire phyfique de la mer par M.-i 
Comte Marfigli Us curieul'cs observations que cet illuftre 
rhyficien a faites fur le corail, & en particulier fur les 
fleurs de cette plante marine , lcfquelles il a decouvertes le 
premier. M. de Réaumur allure pourtant que ces fleur# 
mieux obfcrve'es, ne font qu’un amas de très-petits infe- 
ctes de mer. Voyeoi la Trêf. du 6 vol. de [on Hijl. des lnfe * 
lies , p.ig, 74. 

Cjti fouffres en Europe. On ne fait plus guère ufage du 
Corail en Europe , & on en néglige allez la pêche dans la 
Méditeranéc , mais on l’eltime toujours beaucoup en Afîe* 
11 y elt employé à une infinité de petits ouvrages d’agré- 
ment , à des poignées de fabve .des pommes de canne , des 
bralfelets , des colliers , &c. l.e cas que les Orientaux 
font du corail , 8c l’ufage auquel ils l’employent , font 
fort anciens , puifque Pline , qui vivoit fous Vcfpafien 8t 
Tire, en parle dans le deuxième chapitre du trente-deuxiè- 
me livre de fon Hilloirc naturelle. 


Les Me rte i lies 


«î 

Les merveilles , grand Dieu , que tu femas dans 
l’onde 

Sont de tableaux fans fin une fource fécondé. 

Moins nombreux mille fois fout ces grains fi légers , 
Dont ta prodigue main couvrit le bord des mers. 

Une nouvelle lice à mes chants eft ouverte. 

Une fcène plus vafte à mes yeux eft offerte. 

'olés dominent fur les eaux : 
le bois fendent le feîn des flots, 
terrains * qui, d’efpace en efpaccj» 
Sont feraés au hafard fur l’humide furface, 

Qui peuplés d’iiabitans, en efpece divers. 

D’un front fi faftueux s’élèvent fur les mers , 
Raflèmblent dans leur fein des cités , des campagnes * 
Des fleuves * des forêts , des plaines , des montagnes? 
Spe&acle varié Sont les yeux font frapés j 
Océan , les as-tu fur la terre ufurpés , 

Ou , fracaflint fes flancs , des fecouflès bruyantes, 
Meres d'affreux dégâts, & d’horreurs effrayantes, 

* Les lfles ; leur origine. 

Ou , fi-acajfant fes flancs. Je ne difeonviens pas que de* 
tremblcmens de terre violens ne puiflent dcracher d’un 
continent bordé par la mer , ou mâïnc du fond de la mec 
qui le baigne , certaine portion de terrain , & voilà une lfl& 
nouvelle, mais une Iflc peu étendue , & voifîne du conti- 
nent où le tremblement de terre fe fera fait fentir. AinG 
fut formée la petite Ifle de Santorin , qui fortit [ le ai Mal 
1707] du fond de la mer, fur les côtes de l’Archipel. 

’ Telle peut auffi avoir été la formation des trois petites * 
lfles qui font à deux milles de ta chaîne de montagnes, 
qui borde la côte de Marfeille , vers le. Nord. Mais je nie 
que les lfles d’une très-vafte étendue , & fort éloignées de 

* On les appelle le Château A' If, Pomépse & Pateneau. 
Elles exiftoient déjà du tems de Céfar , c’eft-à-dirc , il y 
a près de 1800 ans , puifqu’il en parle \_ de Vell. civ. lib. 
dans la description du fameux fiége de Marfeille. 


De grands corps il 
D’ailés remparts « 
Tous ces vaftes 
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de ia Nature, Chant n. 

Les ont-elles jadis de fa maflè arrachés, 

Et d’un ferme lien à ta bafe attachés ? 

Non : ces immenfes corps ont nne autre origine. 

Quand l’Etre créateur eue juré la ruine 
De ce peuple d’ingrats qui , fiers de leurs forfaits y 
D’un oubli monftrueux payoient tous fes bienfaits. 

Et dont l’audace impie , à fon comble portée , 
Bravoit du Dieu vivant la juftice irritée : ' 

Aux flots il commanda de fervir fon courroux. 

Les flots obéi (là ns loudain s’armèrent tous. 

Les eaux du grand abîme à torrens s’échaperent. 

Les eaux des valtes mers de leur lit s’élancèrent. 
S’élevant par degrés , tous ces flots furieux , 

Des vengeances du Ciel miniftres rigoureux , 

Eurent bientôt couvert la face des campagnes. 

L’onde enfin furpafla le faîte des montagnès : 

Le tcrrellre féjour par tout Ait fubmergé. 

Le Genre-humain périt. L’Eternel fut vengé. 

Alors tout ne fut plus que terres éboulées , 

Eparfes d’un côté , de l’autre amoncelées , 

Que monceaux de rochers à leur centre arrachés , 

Dont les plaines , les champs au loin étoient jonches# 
Que terrains crevaflcs , qu’effroyables abîmes. 

Enfin qu’arrides monts à fourcilleufes cimes. 

Pour la première fois de glaçons hériffés , 

Les uns prêts à crouler , les autres renverfés. 

Ce défordre naquit de la fecouffe horrible , 

Qu'au globe de la terre une main invilîble 


la terve-ferme , que l’ifle de Saint Domingue , par exem- 
ple , &. l’ifle de Cuba puiflcnt avoir été ou détachées du 
continent de l’Amérique feptcntrionale , ou élancées du 
fond de fes mers par un tremblement de terre quelconque. 
Les bornes que preferit une note [ & celle-ci les excède 
déjà ] ne me permettent pas d’expofer les raifons phyfiques 
qui prouveroient, fi je ne me trompe , cette impoffibilité. 
Le Lecteur un peu Phyficien les fupîéra aifcmcr.t. 

Ce défordre naquit de la fecouffe. On conjecture avec beau- 
coup de fondement , que pour opérer le Déluge , miracle 
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<4 Ï.ES MBRVErttEf 

Donna dans fa fiireur , & dans le même temàr- 
Que l'onde engloutiflbit Tes pervers liabitans. 

Au tremblement affreux de la terre éperdue. 

Des terrains de petite ou d’immenfe étendue. 
Roulèrent , de fa maflè à grand bruit féparés. 

Des eaux , de toutes parts , ils furent entourés. 

Par leur énorme poids foudain ils s’afFaiflèrent , 

Et lorfque dans leur lit les flots vengeurs rentrèrent £ 
Fièrement élevés fur la face des mers , 

Ces terrains ifolés reflerent découverts. 

Tel eft votre origine , 6 rives fi fécondes. 

Vous , que la mer Egée embraflè de fes ondes. 

Vous , le digne berceau de vingt Chantres fameux p 
Dont la Grèce admira les fous harmonieux. 


du premier ordre & au-deflus de tout raifonnement phy- 
fique , Dieu inclina quelque peu l’axe de la terre vers la 
nord. Ce déplacement de l’axe dérangea l’atmofpherc , & 
dilata le reflort de l'air , dont le débandement violent cau<- 
fa au globe terreftre une fecouffe univcrfellc. De-làtous 
les ravages que je viens de crayonner, & qui furent fans 
doute beaucoup augmentés par le débordement général 
des eaux fupérieures & inférieures. 

Telle ejl 'Votre origine. I.’ Archipel , qui fait partie de la 
mer Méditerranée , entre I’Afie , la Macédoine St la Grèce , 
eft femé d’ifles plus ou moins grandes ; mais touecs fort 
abondantes en blé, en huile St en laines. Les Anciens 
les divifoient en Cycladcsdc en Sporades. 

Vous , le digne berceau. Alcée & Sapho naquirent à My- 
tilene dans l’Iflc de Lcsbos , Simonide & Bacchylide à Ccc. 
Paros fut la patrie d’Archiloquc. Chalcis , dans l’Ifle d’Eu- 
béc , fut celle d’Euphorion , Pocte Elégiaquc dont Virgile 
fait mention dans fa dixiéme Egloguc, & qui vivoit envi- 
ron 150 ans avant Jefus-Chrift. Leurs ouvrages ne font 
point parvenus jufqu’à nous. Ils fubfiftoier.t encore du 
teins de Trajan , puifque Quintilicn qui vivoit fous cee 
Empereur , les caraclcrifc dans le dixième livre de fes Irw 
ftitutions Oratoires. 
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se ia Nature, Chanr. II. if 

*Tu fus ainfi formée , Albion orgueilleufe. 

Toi , non moins que la France , & do&c & belliqucufe, 
Qiii t’illuftres autant par ton goût pour les arts. 

Que par ta fiere audace au noble champ de Mars. 
Peuple , libre & fujet , je t'ai dû cet éloge. 

1 Mars, Ibulïlant les fure«rs , vainement y déroge; 
L’exa&e vérité fait parler par ma voix 
Le citoyen du monde , & non pas le François. 

Quel fpeâacle frappant! Mille maifons mobiles 
Fendent le fein des flots vainement indociles. 

Le vent enfle la voile , & l’aviron fur eux 
Forme, à coups redoubles, des filions écumeux* 

Quel art maîtrife aiufi la vague mugiflànte ? 

Malgré fon fier courroux , elle efl: obéiffante. 

Des obftacles vainqueurs, de hardis Matelots, 
Dominateurs des mers, & fouverains des flots. 

De l’aurore au couchant , du midi jufqu’à l’ours, 
Promènent des vaifièaux , leur preferivent leur courte* 
TJn acier aimanté, vers le Pôle tourné. 

Par un attrait occulte à le fuivre obftiné. 

Opéré ce prodige : & par lui dirigée, 

La nef, de la tempête en vain efl alfiégée. 

O toi , qui fis éclore un nouvel univers ; 

Toi , l’œil du Nautonnier, & le flambeau des me» 


i La guerre déclarée entre la France & l’Anglet. en 1744. 

Par un attrait occulte. La vraie caufe de la direction de 
l’aiguille aimantée vers le Nord , cit abfolumcnt inconnue. 
C’efl un des milteres de la nature les plus impénétrables. 

„ Le Philofophe, dit un grand Phyficicn , veut fa voir la 
„ caufe de ce phénomène. Il employé les porcs en ligne 
„ fpiralc, les attrapions, les répudions, & après y avoic 
„ ufé , pendant des années entières , fa Méchaniquc , fa " 
,, Géométrie , & fes calculs , ou il avoue qu’il n’y com- 
,, prend rien lui même , ou il a le chagrin de ne pouvoir. 

„ faire goûter for fyilêmc aux autres. “ M. Plucbe , Spec- 
tacle de U Nat. tom. 4 Î 7 °» 
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Qui vois l’Europe entière , où le fort te fît naftrey 
Se difputer l’honneur de t’avoir donné l’étre, 

BoufloJe ; par ton aide, un fier 1 Navigateur, 

Dont le puiflànt génie egaloir le grand cœur. 

Le premier découvrit ces immenfes contrées. 

Du refie des Humains jnfqu’îffors ignorées; 

Le premier vit ces bords dont l’afpect l’étonna , 

Des plaines que le foc jamais ne fillonna , 

Un ciel brûlant , fécond en orages terribles. 

Une terre efliiyant des fecouflès horribles , 

Des eflàins d’animaux 1 monftrueux & cruels, 

Des hommes fans pudeur , fans loix , & fans autels, 

A figure hideufè , enfin antropophages. 

Ces climats fi lointains, aujourd’hui moins fauvagesV 
Renferment dans leur fein ce qui fait exciter 
L’avai ict de l’homme , & fans la contenter. 

Des plus riches métaux , tyrans de notre monde. 

Ils font l'heureux berceau , la fêmence féconde. 
D’ineftirr.nbles biens, graines , plantes, & fruits , 
Dans leurs fertiles champs en foule font produits. 


Se dirputer l'honneur. Plufïeurs Nations de l’Europe re- 
vendiquent l’importante découverte de la BoufTole , fan* 
que l’une foit en droit de fe l’arroget exclufivcmcnt i 
l’autre. L’Hiltoirc moderne n’a pas eu foin de conferver le 
nom de fon inventeur , qui méritoit bien de paffer à la 
poftérité. Elle s’eft contentée de nous apprendre qu’oa 
«ommença vers l’an nooàfe fiervir de cet admirable in- 
ftrument , le plus utile (ans contredit qu’on ait encore in- 
venté , & à qui nous devons tous les progrès de la Géo- 
graphie , de la Navigation & du Commerce. 

i Chriifophe Colomb découvrit l’Amérique en 1491 f 
il étoit Génois , grand homme de mer , & le meilleur 
Géographe de fon fîecle. 

1 Tel eft, entre plufïeurs autres , le Cunrur ou Condor, 
eifeau qu’on trouve dans le Pérou. J’en fais la defeription. 

■D’ineflimables biens. C’eft du nouveau Monde que nous 
viennent la canelle, le giroffle, le poivre, la noix mufea» 
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» B ia NATtrUE, Chant TT. *7 
De la cupidité méconnoi fiant l'ivreflè , 

L’habitant de ces bords , dans fa noble rudefle , 

Voie d’ un œil dédaigneux cet or, & foule aux. pieds 
Tous ces brillans métaux , par nous déifiés. 

A leur éclat frivole il préféré , en vrai fage , 

De tréfors plus réels l’indifpenfable ufage. 

Ce qui fert à la vie , & pour le procurer , 

A la fureur des flots nous ofons nous livrer. 

Au Mexique , au Chili nous portons l’abondance , 

Et l’or , fur leur rivage inutile opulence , 

Par.nos agiles nefs conduit dans nos climats, 

Eft l’âme , le mobile , & le nerf des Etats. 

Ainfidonc, l’un de l’antre en fecret tributaire. 
Chaque pays , au gré d’un échange arbitraire , 
Trafique en paix d’un bien fous a’autres deux produit 4 
Et le bonheur du monde en eft l’utile fruit. 

A l’aide du befoin , pere de l’induftrie , 

Tout l’univers devient une même patrie , 

Et les humains unis par ces heureux liens , 

Malgré l’éloignement , font tous concitoyens* 

Ta fagefie, grand Dieu , raprochant les contrées,. 
Par tant de vaAcs mers entre elles féparées , 

Ne veut pas feulement pourvoir à nos befoin*. 

Il efl: un autre objet plus digne de tes foins. 

De ton immenfité fymbole refpe&able , 

De ton ardent courroux fymbole épouvantable, 

La mer fait parvenir dans toute région 
Ta grandeur, ta pui fiance, & ta gloire, & ton nom» 
Dans l’ombre de la mort les nations aflîfes , 

Au joug du fier fatan ceflênt d’étre foumifes. 


de St autres épiceries , le fucre & le cacao , le thé & le 
tabac , Stc. Nous lui devons auffi la cochenille & l’indigo, 
d’un fi grand ufuge dans la teinture , & ce qui nous c(t 
perfonnel & d’un feoours plus important , la rhubarbe , 
Je quinquina , l’ipécacuana , remèdes G efficaces dans plu- 
fleurs fortes de maladies. 


y 
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Ton Soleil de Juftice à la fin fc levant , 

Chaflè la nuit , diffipe un charme décevant. 

Au ligne des Chrétiens Xavier fait rendre hommage. 
La Loi de Christ s’étend de rivage en rivage. 

Satan , fois terraflé. Tombez , Dieux impuifTans. 

Il n’eft qu’un Dieu. Son régné a précédé les tems. 

A fon afpe& , 1 la mer s’enfuit dans fes abîmes j 
Les cèdres * du Liban courbent leurs fieres cimes ; 

Les monts 3 fondus ioudain au feu de fes regards , 

A torrens enflâmés coulent de toutes parts. 

Son trône , c’eft le Ciel : fon autel , c’eft la Terre. 

Eh ! qui peut à l’afped de tout ce qu’elle enferre a 
Douter d’un premier Etre , & ne pas l’adorer ? 

Qui peut , en la voyant, s’empêcher d’admirer 
le fnrprenant amas de merveilles fublimes , 

Qy’étale fa furface , ou cachent fes abîmes ? 


Xa Signe des Chrétiens. Environ cinquante ans après que 
VafcodeGama eut découvert les nouvelles Indes Orien- 
tales , Paul 111 envoya [ en 1 541 ] François Xavier dans 
cet Immenfc continent , pour y prêcher l’Evangile. Le 
faint & infatigable Millionnaire établit avec beaucoup & 
fuccès le Chriftianifme dans le Malabar A dans le Japon. 
Le defîr de foutenir ce grand ouvrage de falut a depuis fait 
palier fuccellîvement dans le Canada , au Paraguay , dans 
le Brcfil , A c. de pieufes colonies d’hommes apoftoliques, 
qui ont éclairé des lumières de l’Evangile des nations en- 
tières: L’exemple de Saint François Xavier a fur-tout été 
renouvelle bien des fois dans la refpeéiablc Compagnie 
qui s’honore de l’avoir eu pour membre. 

» Pfal. 113. x ifxi. ca p. j r. 3 pfal. 
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TROISIEME CHANT ■ 


E globe , des humains domaine riche & 
vafte, 

La Terre , en biens féconde fie prodigue 
fans farte , 

Offre de toutes parts le plus frapan» 
tableau , 

Pour des yeux attentifs objet toujours nouveau. 

D’étres matériels quelle foule innombrable ! 

De caufes & d’effets quel concours admirable! 

Des divers Elémens , fi contraires entre eux , 

Quel intime lien , Sc quel mélange heureux I 
Ouvre les yeux , impie , & dans cet aflemblagç* 

D’un Etre intelligent voi , reconnoi l’ouvrage , 

Et non d’une matière oifive & fans pouvoir . 

Qui par fon propre fond ne fçauroit fe mouvoir. 

Quel eft ce long tiflù de marflès monfirueu fes , 

Qyi cachent dans les cieux leurs cimes fourcilleuiès. 

Et dont le front, fous lui , voit former ces vapeurs , 
Qui du bruyant tonnèrre enfantent les horreurs ? 



Quel ef! ce long tiffit. Je décris ici , d’après Zarate & Gara 
cilaffo de la Véga , les montagnes du Pérou qu’on nom- 
me les Cordillicres ou les Andes , & qui fuivant tous le* 
Géographes modernes , font les plus hautes qu’il y ait dans 
le monde. Elles forment une chaîne de plus de douze cens 
lieues, depuis l’Ifthmc de Panama jufqu’au détroit de 
Magellan , & clics réparent le Pérou du Chili , en titane du 
nord au fud. 


L 
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A tes yeux, xAlnutgro , ces monts înacceflîblfiC 
Offrirent autrefois des corps incorruptibles , 

Qui , glacés par le froid , paroi (l'oient animés , " 

Sur qui leurs traits encore étoient même imprimé 
De glaçons éternels , de neiges entaflees , 

Les pointes de ces rocs font toujours hériflees. 

Autres horreurs, au pié de ces fuperbes monts , 

On voit en frémiflànt des abîmes fans fonds : 
j on voit de leurs fommets dans les airs fe répondre 
Des tourbillons de feu , dé fuhaée , &r decendée. 

Mais leur penchant , fenic de vallons verdoyons , 
N’offre que champs féconds , & bocages rians : 


Hui glacés par le froid. Les fommets des Cordülieres font 
la plûpart au-delfus de la moyenne région de l'air , & le 
froid cft fi exccflïf à une certaine hauteur , qu’il tue les 
hommes & les animaux. Il gèle les corps & les durcit tel- 
lement qu’ils ne fe corrompent point. Au rapport de Za- 
tatc , [ Hift. de la conquête du Pérou , Ivv. J. chap. t. ] Don 
Diégue d’Almagro allant découvrir le Chili [en 1 5 34 1 vie 
périr de froid dans ces montagnes plusieurs de fes foldats. 
Lorfqu’il y repaffa cinq mois apres au fort de l’Eté , il 
trouva leurs corps encore debout , appuyés contre des ro- 
chers i & aufli frais que s’il n’y avoit eu qüc quelques mo- 
ments qu’ils euffent expiré. Il y en avoit même qui te- 
noient encore la biide de leurs chevaux fur pié , dont 
la chair , ajoure l’Hiftoricn Efpagnol , fervit de nourri- 
ture à Almagro & à ceux qui l’accompagnoient. La caufe 
«le cette incorruptibilité cft toute phyfique. Ccr montagnes, 
par leur extrême élévation , font inacceffibles à la pluïe & 
à la chaleur , principes de la putréfaction des corps or- 
ganifés. 

i On compte dans la longue chaîne des Cordillicres, 
plus de quinze Volcans , dont quelques-uns jettent conti- 
nuellement des flammes. La fréquence des trcmblemens 
de terre qu’on efluie au Pérou provient , fuivant conte ap- 
parence , de la multiplicité deccs Volcans. 

Monts, 
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DE LA N A tu R e, Citant II J. 75- 
îtïonts , fiers rivaux de ceux qu’un Héros invincible 
A fait choir fous les coups de fa foudre terrible 
Des Alpes , dont l’orgueil 1 vient d’étre anéanti. 
Qu’ont forcé feulement lAumbal & Conti ; 

Des Ajpes , mur d’airain , redoutable barrière , 

Que 2 Charles oppofoit à notre ardeur guerriere. 

Mais qui peut arrêter le cours de nos exploits, 

Lorfque Louis nous guide , ou le fang de nos Rois ? 

Les montagnes , dit-on , par leur informe malfe , 

Du terreflre féjour défigurent la face. 

Aucun bien n’en réfulte , & l’Etre créateur 

N’a pas marqué cette œuvre au fceau de fa grandeur. 

Je déplore , ô mortel , ton erreur infenfée. 

Ces coloflès pompeux dont ta vue eft bleflèe , 

Te difpenfent , ingrat , les plus rares bienfaits. 

Aprens leur noble ufage, & l’admire , & te tais. 

Attiré dans les airs par la chaleur folaire. 

Le flot amer s’élance au haut de l'atmofphere. 

Amas de bulles d’eau , la vapeur s’épailfit. 

L’altre brillant du jour à nos yeux s’obfcurcit. 

Du nuage criblé, par l’air raréfiée , 

L’eau s’échape à torrens. La terre en efl: noyée. 


.1 

1 Ce morceau fut écrit lots du paifage des Alpes en 1744. 

x Le Roi de Sardaigne. 

Les montagnes. ,,Ces mafles fuperbes, dit un des grande 
„ Phyficicns d’Angleterre , ne doivent point être regardées 
,, comme des excrcfccnces inutiles & difformes d’un globe 
„ mal arrangé , ainfi qu’on l’a fauffement foutenu. Elles 
„ font au contraire des inftrumens admirables , conftruits 
„ & ordonnés par le Créateur , pour fervir aux fonctions 
„ les plus utiles & les plus nobles de la nature, & pour 
„ diftribuer les bienfaits de Dieu à toute la terre. “ Dcrham, 
Théol. phyf. liv. }. chap. 4. 

L’eau s’échape à torrens. Les pluies qui tombent à flots 
dans la Zoue Tprride, depuis le mois de Novembre juf- 
qu’au mois de Mai, s’infinuent dans les entrailles de* 
Cordillieres,& empliffent les vaftes & innombrables réfer- 
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74 1e S Merveilles 

Jufques au cœur des monts au lommet fourcilleux » 
Elle paflè, fe filtre eh fon cours finueux, * 

Et dans des cavités , imrrwnfés réceptacles , ' ‘ 

Admife fans efforts , féjourne fans obftacles. 

Mais bientôt, s’échapant par de fecrets cânaitx, 
laflès de leur prifon , les fugitives eaux , V 
Au pie même du mont qui fe perd dans la nue , 

Par les fentes du roc fe forment une iflùe. 

Sur un lit de gravier, & parmi des glayeux > 

D’abord la fource coule à replis tortueux. ‘ 

Elle murmure à peine , & foible en fa uaiflance, 1 
Retardée en fon cours , lentement elle avance. 

Mais fa lenteur s’anime , & plus promte à couler » 
Mon œil la voit déjà dans la plaine router. 

Sources , ruiflèaux , torrens s’offrent fur fon partage. 
De leiurs ondes, en Reine , elle reçoit rhommage. 

Ses flots en font accrus , ainfi que fa fierté. 

Son nom qu’on ignoroit , eft déjà refpecfé. 

C’eft un Fleuve. En tous lieux il répand l’abondance.' 
Des fiers rempars qu’il lave il acroît l’opulence. 


Toirs que la nature y a creufés. C'eft de cette caufe que 
proviennent les immenfes rivières d’Orénoque , des Ama- 
aones , & de la Plata , qui ont leur fourcc dans le cœur de 
ces montagnes. Telle elt auffi l’origine du Rhône & du Pd 
qui forcent des Alpes , du Rhin & du Tcfin qui nament au 
pié du vafte mont Saint-Godart, & de tous les grands 
fleuves de l’Europe. Ce fyftême , aftez récent, approche 
fort de la démonftration. Il eft du moins infiniment phu 
probable que le fyftême qui attribuoit l’origine des ri- 
vières & dès fontaines , ou à la diftilation des eaux de la 
mer, élevées en vapeurs jiifqti’à la voûte dés cavernes de* 
montagnes , comme l’a cru Defcartes , ou à leur fiftration- 
au travers des terres , comme quelques Phyficierts l’onc 
avancé. Ces deiix fehtimens font réfutés dans le Spectacle 
de la Nature tom. 3. XXme Entrer. & le nouveau fyftême ' 
y eft établi par des raiibnncmens tout neufs & extrê- 
mement forts. 



Dfi LA N ATtrUB» Chant 111. 7 * 

Sdh lit large & profond » fur le dos dè:fes eaux 
Porte , orgueilleux du poids , les plus riches fardeaux : 
Par des bords exlwuflés fes ondes retenues , • 

Traverfent fièrement des voûtes fufpendues. 

Las enfin de rouler chez cent peuples divers , 

En orage bruyant il fond au fein.des mers. 

Telle elk votre origine , ô fleuves , 6 civières , 

Souvent d’un vafte Empire & bornes & barrières, 
Nourriciers de la terre , à qui votre heureux cours , 
Prodigue noblement tant d’utiles fecours t i,~ t ' 

Si fiers & fi pompeux dans vos courtes rapides ; 

Qui reportez fans fin dans les p Laines humides 
L’amas immenfe d’eau que d’elles vous tenez 4 
Tréfors toujours rendus , 6 c toujours redonnez. 

. O terreftre féjonr , tes. entrailles profondes 
Sont , comme ta furface , en richeflès fécondes. 
L’homir.e en eftpoflèflèur : mais il faut que fa.maia 
Les arrache de force à ton avare fein. 

Poift ravir ces tréfors , germe de tant de crimes , 

Il devient l’habitant des plus profonds abîmes. 

I Son œil , privé du jour dans cet affreux tombeau , 

Ne voit qu’à la lueur d’un lugubre flambeau. 

Tout augmente l'horreur de ces antres funèbres. 

Silence, 2 profondeur, foiitude , ténèbres. 

II y refpire un air trop fouvent meurtrier. 

Des voûtes que fon bras s'efforça d’étayer, 

Ecrafent leurs apuis , tout à coup éboulces. 

Ces horreurs à fes yeux font en vain étalées: 

-/• : q'.« ' " • : 

* Cette defeription cft exactement conforme à la rela- 
tion que plulïeurs Voyageurs dans l'Amérique Méridionale . 
ont faire des mines d'or de Valdivia dans le Chili , où. 
elles font plus abondantes que nulle autre part dans le 
nouveau monde. > • , 

’-'X La fameufe mine d’argent de Potoli dans le Pérou , x 
plus de i î o toi fes de profondeur. De routes les mi nés qu’oi* 
connoîc c’éft la plus profonde , comme elle cft la plu* 
riche par fon abondance prodigiçufç, « 

Dij 
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L’or eft tout ce qu’il voit. Cet objet plein d’apas 
Benne Ion cœur avide à la peur du trépas. ■> ; - .-.ij 
Des veines du rocher il l’arrache avec peine. • „ 1 « 

Au bord du foupirail en monceaux il le traîne, ■ t ■ -f 
Et par de lougs tiffiis le fardeau foulevé 
Monte ; à nuire , à fervir tour à tour réfervé ; » ; 

De nos biens , de nos maux fource la plus féconde 5 - 
Le bonheur à la fois , & le malheur du monde. 

O terre , dans ton fein combien d'autres métaux^.? 
Qu’à la nature avare arrachent nos travaux , 

Et l’argent , & le fer , 6c le plomb, & le cuivre ! ,, t 

Mais quels nouveaux tréfors ce fouterrain nous livre? <' 
Qye de corps tranfparens s’offrent de toutes parts ii 
Leur éclat ébloiiit & charme les regards : . , . 

La Nature avec pompe , à mes yeux les étale : . . , 

L’Agathe, le'Lapis,6c î’Onice, 6c l’Opale, 

Le Saphir azuré , la Topaze aux traits d’or , 

Le Rubis, l’Emeraude, & mille autres encor. 

; 1 

Et par de longs tijfus. Dans les mines qui font auprès de 
Valdivia , les travailleurs font monter l’or dans des facs 
par le moyen d’une gtoffe poulie qui cft à l'ouverture de 
la mine ; & à laquelle deux cables font attachés. Ce 
moyen cft fimplc & d'une operation facile : celui dont 
on fe fert dans la mine de Potofi ell plus compliqué , & 
il cft d’une exécution pénible 6c meme dangereufe. „ On 
„ monte l’argent , dit Durret , par le moyen de certaines 
„ échelles faites de courroies de cuir crû , 6c qui ont plus 
„ de $00 échcllons. Le travailleur a un fanal à la main , 
„ 6c fa charge fur les épaules dans un fac de peau. Ilarri- 
„ vc fouvent qu’il tombe , 6c qu’il entraîne dans fa chute 
, beaucoup d’autres ouvriers qui montent après lui. Cette 
,, chute cft quelquefois occafionnéc par un tournoiement 
,, de tctc , quelquefois auflî par un mouvement-de defef- 
, r poir , qui porte ces malheureux à fc précipiter , pour fc 
„ délivrer des mauvais traicemcns 6c dps fatigues qu’ils 
„ cfïuycnc dans çette prifon affreufe 6c perpétuelle. “ 
Voyage des Indes Ouidentales part. 1. chap. 18. 
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BB 1 A NatuHB, Chant TU. Tf 
Tous ces riches cailloux te cèdent la vi&oire » 

Superbe diamant J ils rehauflènt ta gloire. 

Orne le front des Rois , accrois leur majeftèr 
Entre dans leurs tréfors , & pare la beauté. 

Le premier des agens qui régnent fur la terre > 

Et qui donnent la vie à tout ce qu’elle enferre , 

C’efl cet Elément pur , principe volatil , 

Fluide indivilîble , élaftique & fubtil,. 

Embraflant l’iinivers, préfent, mais invifiblc, 

A nos fens toutefois matière aulfi fenfible , 

Par le palpable jeu de fes divers refîbrts , 

Que le font à nos mains les plus folides corps» 

Atomes déliés , fes fubtiles parties 

Sont par des froiflemens entre-elles défunies. 


Superbe diamant. Voyez dans les Voyages de Tavernier 
f Itb: i. chap. 1 6. ] les différentes maniérés dont on tire 
les diamans des mines de Golconde & de Vifapour , les plus 
renommées qui foienr dans les Indes Orientales. C’cft dans 
une de celles de Golconde que fut trouvé le plus gros 
diamant qu’il y ait dans le monde. Tavernier qui l'avoit vû 
dans le Tréfor du Grand- Mogol , dit qu’il cil de la forme 
d’un gros oeuf de poule coupé par le milieu , & qu’il péie 
*79 carats. Il l’évalue onze millions fept cens mille livres» 
& on peut s’en rapporter à lur , car il étoit bon Jouaillier. 

Le premier des agens. Cicéron expofe les différentes pro- 
priétés de l’air , Se il en parle en Phyficien exact dans 
celui de fes Ouvrages Philofophiqucs qui marque le plus U 
vafte étendue des connoiflanccs de ce puifTant génié. „ Aer % 
„ dit-il , tum fufus & extenuatus fublimè fertnr j tum au- 
„ tem concretus in nubes cogitur , humoremque colligent , 
,, terram auget imbribiu : tum cjjiuens hua & illuc , 'ventot 
„ effleit. Idem annuas frigorum & ealorum facit ■varictales. 
„ Idcmque & -volât us alitnm fuflinet , çr fpiritn duclus , alit 

„ c r fuflentat animantes Nobifenm z/idet , nobifenm 

y, audit , nobifenm fonat , nobifenm mrvetur. De Nat. Deor. 
fib. i.nura. JJ. 39. 
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Ils les brifent fans ceftê , & fà fluidité 

En acquiert plus de jeu , plus de vélocité. , , : j ; 

C’eft pnr-là que l’oifeiu Fend d une aîle légère* 

Les particules d’ajr rempliflànt l’atmofphere. 

C’eft par-là que cet air , dans nos poumons prdle » 
Entre & fort , tour à tour introduit & chaflé. 

Ce fluide * pourtant eft pefant par lui-méme. 

La mafl'e en elt énorme. Eh 1 fous ce poids extrême» 
Comment mon foible corps n’eft-il pas écrafé? 
Quelle digue , quel frein lui peut être oppoft ? 
Providence d’un Dieu qui veille fur ma vie I 
Méchanique fublime , 8c frapante harmonie , 

Dont j’admire le jeu , mais fans le concevoir ! 

L’air que mon corps renferme a le fecret pouvoir 
De brider , de tenir dans l’exa&e balance, 

Une colonne d’air dont le poids eft immenfe. 

Elle veut fondre en vain , 8c contre fon effort , 

J’ai dans ce contrepoids le rempart le plus fort. r 
A mes fens étonnés s’offre une autre merveille. 

Un bruit harmonieux vient fraper mon oreille. 

Dans un rameau d’érable , artiftement creufé. 

Percé diverfement, fur la bouche pofé> 


■ - 

« '• : . i ' i 

» Equilibre entre la preffion & le reffort de l'air.- 

• Dtnt j'admire le jeu. Les Mcchaniques , qui mettent (î 
/bien en œuvre tes forces mouvantes do l’air , ne peuvent 
-fendre raifon de l’équilibre qui règne carrela preffion & 

le refloft do flair, agiffanc fur le (corps humain; iLei'eu 
de cette méchanique étonnante eft au-deffus de notre pot* 
r fcc. Comment , en effet, expliquer cette jufte propor- 
tion qui fe trouve entre l’effort d’une grande ma (Te d’air, 

. & la réfîftancc d’un volume d’air trcs-petic f Les calculs 

• les plus exacts ont démontré qu’un poids de deux cens- 
dix quintaux péfe fur nos têtes. Le peu d’air qoe notre 
corps renferme fuffit pour contrebalancer la mtfe énor- 
‘jne d’air extérieur dont la preffion , f»n$ et contrepoids» 

• nous écrafcroit à l’inftant : merveille des plilS admira- 
bles , 8c cependant des moins remarquées. . a J - 
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SS uNatçRE, Chant 111. 

Le fluide le glifle , & rinftriuneur refonne. ... . , 

D'où naît ce fou fl doux qui 'me charme & m’étonne ? 
Doit-il fon origine a l’art induftrieux ? 

Non ; £bn priucipe vrai fe dévoile à mes yeux. 
L’inftrument , corps fonore , eft ouvert au fluide. 

Et l’air répercuté dans fon eflôr rapide , 

Eli Iran fmi s jufqu’à moi par ondulations. 

Mon oreille reçoit ces modulations. 

0 Toi , qui mieux qu’Qrphéeeus fléchi Profèrpine, 1 

1 Blavet , de tes concerts telle eft donc l’origine. 

De-là naiflènt ces fons qui charment tout Paris, 
Toujours redemandés & toujours aplaudis. 

Pan , ce Dieu fabuleux , ne fit jamais entendre 
Des accords fl touchaus , une plainte fl tendre , 

Qyand fon çceur regrettoit, encor plus enflammé. 
L’objet de fon amour, en rofeau z transformé. 

Avec quel * art , grand Dieu , ta puiflauce inéfabie 
A formé de cet air la ftrn&ure admirable ! 

Quelle proportion , quel accord merveilleux 
Entre le corps fluide , & le corps lumineux î 
Blanchiflant l horifon , des filets de lumière , 
Précurfeurs du foleil , filloqnent l’atmofphere. 

Et quand l’aftre du jour difparoît à nos yeux , 

Le pourpre fe confoud avec l’azur des deux. 

De toi naît , 6 fluide , uu fi. charmant fpeâacle. 

Ta lumière dans l'air s’introduit faus obftacle. 

Ses obliques rayons, par lui modifiés, 

Sont , danç leur prompt eflôr , vers la terre pliés* 

Ils tombent fur fa malle en parcelles fubtiles , 

/■Et leurs réfractions font doublement utiles. 

Le lever du foleil u’ofufque point nos yeux. 

La nuit étend plus tard lès voiles ténébreux. i 
L’air eft i’ame de tour. Son aétion diverle 
Sur tous les végétaux fins relâche s’exerce. 

-u-: ■ ■■«■■■■ • ■ ■■-■■ » ■ 

... i Excellent joueur de Flurc. 

„ Syrinx. Q’uid. Mit. lia/, i. • .. . r • •• 

principe des réfractions de la lumière : & d« 
lTutilité des crépufçoles. 

- ** Action de l’air fur les arbres & fur. les plantes. ./.* 

D iv ’ 
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S ils vivent , c’efl.pa^ l}{i. n Ce fluide «giflant 
S’introdiiU|^Uï5 ivttge-j pç lfln rtflgrt puiflànt r 
Mis en jeu par l’effort (le la chaleur folaire , 

Au fouftre , aux fels , à, l’eau prête ion mmiftère. 

La fève dans le tronc coule , circule , agit. 

L’arbre végété, croît , & de fruit s’enrichit. 

C’eft peu des * végétaux fur tout ce qui relpire , 
Sur tout corps animé l’air étend l'on empire. », i iu 
Dans un * k flexible agent , par un contraire effort. 
Attiré , réponde , fanvcefle.il entre Sc fort. 

Il opéré le jeu des reflbrts de la vie. 

Le feu gît dans nos corps , & dans chaque partie . — 
Porte , à l’aide du fang, cette douce chaleur,. 

Des efprits animaux le principe moteur. 

Mais le feu doit à l’air , à ce fubtil fluide , 

Sur le fang qu’il remplit, fon aéHon rapide. 

Le fang , vuide de feu , ne peut plus circuler , 

Ht le feu vuide d’air, ne peut plus travailler.. , 

Dilate dans le corps par la chaleur aftive, 

11 fait femir nu fang fon împulfîon vive-, 

Et , par lui , de fes chocs la forte impreüîo:» 

Rem! parfaits , & le chile , & la nutrition. 

Ainfi donc un peu d’air que le feu raréfie , 

Pour le corps animal eft un germe de vie. 

De fes propriétés le merveilleux concours 
Eft l’ame , l’aliment , le foutien de nos jours. 

Mais fi quelque vapeur , de venin infe&ée , 

Change fon foutfle pur en haleine empeftée , 

Des maux de tout un peuple il eft l’affreux Ievaîft; 
Notre confervateur devient notre aflaflln. 


1 - - ■- 1 ■ 1 " • 

* Aélion de l’air lut le corps animal. 

**■ La poitrine. 

.Des maux de tout un peuple. Il eft confiant que bien 
des maladies épidémiques font produites par l’altération 
accidentelle de l’air , quelle qu’en Toit la caufe phyfîque. 

. Les annales de la Médecine en font foi. Pour me reftrain- 
dre aux aurorités de l’Hiftoirc , Mènerai rapporte que l’ait 
infecté fuç l’origine de. la pefte mémorable qui , depuis 
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CS IA Natcrï, Chant 1IL 8*i 
Auvfi la mer , Hen & richeflc du monde, ' 

De mille doux bienfaits eft la fource féconde. 

Mais 11 les fiers Autans bouleverfent fes flots , 

Nliifible, elle engloutit 8c nef 8c matelots. 

Cette caufe , aux humains quelquefois fi funcfle* 

Sous le premier 1 Valois , enfanta cette pefte, 

Qui de la fiere Parque aiguifant les cifeaux , 

Creufa dans l'univers d’innombrables tombeaux , 

Et portant en tous lieux fa fureur meurtrière , 

Ne fit du monde entier qu'un vafte cimetière» 

Les peuplés fortunés de l’empire des lys 
Furent du moudre horrible à leur tour aflàillis , 

Et de fon fouffle infed les atteintes fubtiles 
Dépeuplèrent les bourgs, les lumeaux , 8c les villes. 
L’art voulut arrêter ce torrent furieux , 

L’obftacle renverfé le rendit plus fougueux. 

A quels traits s’annonçoit le venin homicide ! 

* Dans les veines couloit un fang noir 6c livide. 


1341 jufqu’en 1348, ravagea fucccfîivcmcnt l’Afic , l’A- 
frique & l’Europe, 8c emporta plus de la moitié des 
hommes 8c des animaux. L’Empereur Jean Cantacuiéne , 
dans l’Hiftoire qu’il compofa pendant fa retraite monaf- 
rique, dit que cet honiblc fléau fut caufé par des va- 
p^urs d’une extrême malignité, qui s’exhalèrent d’un 
gouffre que forma un tremblement de terre dans le gran- 
de Tartane. 11 fut témoin de fes affreux ravages dans la 
capitale de fon Empire [ Conftantinoplc ] 8c il en fait 
[lin. 3.] une description énergique. Cette pefte univer- 
felle dura plus de fix ans , 8c ce qui prouve qu’elle prove- 
noit de l’alteration de l’air, c’eft qu’elle pénétra jufques^ 
dans les Iflcs dc.l’Lflande 8c de la Norvège > Us plus voifincs 
du Pôle. 

. 1 .Ce fut fous le régné de Philippe de Valois que cettff 
pefte, époque fameufe dans PHiftolre moderne , paffa d’I- 
talicj en France , où elle fit de grands ravages. Le P. Daniel 
dit qu’elle dé fol a le Royaume pendant deux ans. -, 
acLcs fymptômes de cette- étrange maladie reffembloicnt 

ÜV. 
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La Cice étoit h idc u lé , & les yeuxenflammés, . ' 

L’ haleine entre-coupée , & les nerfs comprimes r 
La voix manquait : la Lingue aride & deÜcchee ,/ '/ 

Au palais cangrené paroiffuit attachée. 

Un foufHe corrompu, par La malignité, 

Rendoit à l’air infed iui air plusempefbé. ''r. T 
Les entrai lies brûloient d’une ardeur dévorante , r 
Et tous le corps n’étoît qu’une plaie effrayante.. / * 
Pouffant des cris plaintifs , ou d'affreux luirlçmens, 7 
Le malade expiroit dans l’horreur destourmens. i '“‘ 
De la foriété la chaîne étoit rompue : 'I ,J 

La poliae bannie, & Thémis fufpendue: -r" ‘ -, 

Les reflorts du commerce arretés en tous lieux : 

Le Mîniftcre faint Mais quel fpcéhtcle affreux I 

Les fources d’alimens de tout côté ta ri fient. 

Les carfours font jonchés de mourans qui gémiffent. , T 
Des cadavres hideux , entaffts à monceaux , ,7 

Exhalent dans les airs mille trépas nouveaux. , 7 
Devoir, nature , amour , vous n’avez, plus d’amorces; 
Vous fouffrez , fans rougir, de monftrueux divorces. 

J Tendant fes foibks mains, le vieillard par fes cris 
Implore Vainement fon époufe & fou fils. 

Dans an tombeau 1 mouvant, une beauté touchante 
Eft par des inhumains plongée encor vivante. „ . , 




prefquc en tout , à ceux de l’cfroyablc pelle qui dépeupla 
àtifli la terre, l’an du momie 3574 [ avant J. C. 43°- 3 & 
qùi-n été Bien décrite par Thucydide [ lib. li 3 9c par Lu- 
crèce [ lit. 4* de Rer. rat. } •'«•••? j: ’ 3 ‘-‘ ,i ’ 10i 

ï LTliftoirc ne rapporte point ces faits , mais la pefte 
qui tavagea "Marfoillc en 1710 , en a fourni l’affreux 
exemple. Or ce qui s’eil paffé à cet egard dans ces jours 
"d’hôrrcnr , quoique if Je miferrrma 'viüi , a 'bien pû fe paflèr 
auffï il y a quatre cens ans , dans un fléau de même nature, 
te dont il fembic que le propre cil d’endurerf te cœur . 1 

» ï • J ' L l.i Le ‘j! 

t Chariots fur lefqucls on tranfporte les cadavres dans 
k grande mortalité , pour les inhumer dans des MTcs. 
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DE LA NAT^.U, Çhfnt Ül. Aj 
La mere avec horreur repoufle 4e fon fera 
Le foible , J r 

Tout du fléau rapide efluy.i le ravage. 

Les animaux eux- meme éprouvèrent fa rage. 

Les habitans de l’air , les hôtes des forêts , 

Les troupeaux , tout fentit fes redoutables traits. 

L’aftre du jour , dit-on , fourniflànt là carrière s 
N’épanchoit qu’une pâle & débile lumière , 

Comme s’il eut gémi de tant d’affreux revers, r,,, n q 
Et qu’il eut partagé le deuil de l’IJuivers, 

De l’air raréfié j’ai peint les avantages. / , 

De ce puiflant fluide expofous les ravages. 

Quand., bridé fortement ,fon élaflicité 
Triomphe de l’obllacle en vainqueur irrité. 

Sous un ciel orageux , mille clartés funèbres 
Brillent d’un pôle à l’autre au milieu des ténèbres. 
L’éclair rapide , éteint aulfi-tôt qu’enfanté, 

De cette nuit profonde acroît l’obfcurité. 

A filions redoublés s’échapant du nuage , 

Semant l’efroi , portant la mort & le ravage , 

La foudre étincelante eft tombée à mes yeux. 
Aflèmblage de nitre & de corps fulphureux. 

Par un choc violent elle s’eft embrafée. 

L’air fe raréfiant dans la nue écrafée , 

A forcé fa prifon ; & mis en liberté , 

Avec Ort bruit terrible a foudain éclaté. 


1 


I 

x ' 
•Cl 
,»7 


. .li. r ' - | [ I Ii 'n .i.-I ■■■■ U., 

' IL ■ ) ut •> • . i .• 1. . j-’ I.Î itu . 

fî’épattfhoit qu'une pâle. Lacaufe de cetcc pâleur du fq_ 
,1c jl écoit des plus (impies. Elle provenoit fans doute des 
^particules groffietes dont l’aunofpbere devoit être chargé, 
j& qui croient plus denfes par la quantité d’exhajaifons 
malignes dont l'air ctoit imprégné : c’eft ainfi que le fo- 
leil répand quelquefois fur l’horifon une clarté pale » 
Jorfquc l’atmofpherc cil chargé d’un grand amas de parti- 
cules nitreufts ou craffcs, qui s’amon cèlent & fe condcn- 

• / « ^) / * • ' . * r l f ' ' 

fient dans la moyenne région de l’air j principalement en 
Lté , où ces matières s’exhalent davantage. 

- • 'f ***•.»* w 


84 • L ES Mervei UES 

De ce feu fi fubtil les parcelles brûlantes 
Opèrent des effets , merveilles cfrpyances. 

L'intrépide Guerrier qu’ont rcfpeifé fes coups , 

Surpris , dans le foureau voit fon glaive diflons. 

Dans un vafe fcellé la liqueur enfermée , 

Sans qu il l'oit entamé , difparoît confumée. 

Dans lefein maternel l’enfant cft calciné , 

Et la mere eft fouftraite au foutfle empoifonné. 

O foudre meurtrière , ôi fille des tempêtes, r vi . . 
Pour éfrayerle crime éclate fur nos têtes. s /, n ;r 
Tes traits , vengeurs du ciel , tes redoutables traits,, î-j 
D e plus d'un Capanée ont puni les forfaits. 

Etres fi diffèrens , & pourtant compatibles , 

Souffre & fels , air & feu , que vous êtes terribles 
Lorfqu’en un fouterrain enfèmble renfermés , 

Par un puiflant éfort vous êtes comprimés 1 . . j 
Si le feu , par un choc , dans le fouffi e peut uaître , 
Soudain l’air fe dilate , & chafl'e lefalpétre, 
la plaine retentit de longs mugiffemens : 

La terre tremble au loin , s entrouvre, 8c dans fes flancs 


Dans le fein rr.atetntl. Ce fait, arrivé à Alrcmbourg, 
ville de la haute Saxe , eft analife dans une diffère» ion 
latine faire à ce fujec , & inférée dans les Acta Hruditomm 
de Lcipfic. Il y eft dit que la mcrc, à qui le tonnerre ne 
fit aucun mal , fc délivra quelques heures après d’un en- 
fant à demi brûlé, donc le corps étotc tout noir, L’Auteur 
de cette Diffcrration [ M. Jcan-Ernefl Doritsbat\ ] qui cft 
toute phyfique 8c fort curieufe , cire en preuve de la pof- 
fibilité de ce fait extraordinaire , un effet de l'aura femina- 
lis. Les deux autres exemples que j’ai rapportés , quoique 
finguliers en leur genre , ne font pas uniques comme l’eft 
peut-être celui-ci. 

La plaine retentit. Cette defeription n’cft qu’une foible 
peinture des ravages effroyables que fit l’éruption du 
MonrGibel le ta Janvier u$yj. fuivant la relation qui pa- 
rut dans ce rems là. Le dégorgement du Volcan fut précé- 
dé d’un tremblement de terre qui fc fit fciUir dans toute la 
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Dff LA N A TORE, Cbtint ITl. 8jf 
P.ngloutit & des monts, & dejrvilles entières. 

L’ail frapé de terreur , voit couler des rivières 
De bitume allumé , de foudre flamboyant - . 

Qui forment dans la plaine un fi lion efrayanti 
Un abîme vomit d’une bouche enflammée , 

Des rochers calcinés , des torrens de fumée , 1 

.. w ' 

— ■— 

K , I». ( * .wlf $\ *1 • •• »• * 1 ! 

Sicile , & dura trois jours à'dïierfes reprifej. Les villes de 
Catar.c & d’Agnuttc , qui font à quatre milles dtï Mont Gi- 
bel , furent entièrement détruites. Il fe fit’dans la monta- 
gne une ouverture de plus de fîx cens toi fes de circuit", . 
d’où s’clarçoient avec un nw gifle ment affreux , des quar- 
tiers de rochers calcines , & des tourbillons de matières en- 
flammées. Les petites villes de Carlcntini , de Léontini & 
de MoJica , furent enfeveHes fous les cendres. 11 y a dans 
la relation d’autres circonftances non moins épouvent^- 
blcs , celle fur-tout d’un torrent de fouffre flamboyant qui 
rouloit dans la campagne , & coufumoir les arbres qu’il 
troùvoit fur fon partage.. 

Un abîme uotnix. L’art peut.imiter la nature jufqtics dan* 
fes effets les plus terribles , & par la il fert à nous convain- 
cre qu’il y a des phénomènes naturels qui ont les mêmes 
caufes que certains phénomènes artificiels, ou du moins des 
caufes fort approchantes : le principe des effets de la poudre 
à canon qui rcflemblc fi bien à celui des effets du tonnerre, 
en eff une preuve des plus marquées. J’en citerai une autre 
qui n’eft pas moin9 forte j.c’eft au fujet de l’eruption des 
volcans. On Ht dans l’Hiftoire de -l’Académie des Sciences 
[rfww. 1700. i.] que M. Lcmcry procura à quelques 

curieux le fpcciacle fingutièr de l’eruption d’un volcan 
artificiel. Ce grand homme , le Dcfcartcs de la chimie , ff c 
au fort de l’Eté un mélange de. parties égallcs de fouffre 
pulvcrifé & de limaille de fer détrempés dans de l’eau le 
tout réduir en pâte & du poids de cinquante livres. H en- 
ferma ce mélange dans un vaificau qu’il mit dans une peu 
tire forte qu'il avoit fait crcufet à un pié de profondeur. 
Au bout de huit ou neuf heures , ces matières fulfureulcs 
& forugineules qui avoient fomenté cnicnible , s’cniU-- 
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$6 Les Merveilles 

Des tourbillons de cendre , & dans les clarops voifîns , 
Tout un peuple tremblant au ciel leve les mains. ; n 

O Grecs , trop amoureux des menfpnges d’Homere» 
C’étoit là de ces feux la caule néceflàire , 

Non les brafiers vomis par ce Titan 1 fameux. 

Qui voulut follement eicalader les deux. 

Et qui , précipite d’un éclat de tonnerre , 

Dans les gouffres qu’Etna dans fes antres enferrçy \ 
De fon énorme bouche à longs flots exhaloit . ..J.j q 

Mille torrens de feux que fou fein receloit , ■ j \ 

Etoit enfeveli fous ces rocl.es Aimantes , \ 

Frappoit leurs noirs cachots de clameurs mugiiTautes ^ 
Et roulant le fardeau de fou immenfe corps , 

De la Sicile au loin faifoit trembler les bords. 

Mais entre ces deux monts à fourcilleufe cime , 

A mes yeux éfrayés s’offre un profond abîme,' 

Quelle caufe a formé ce précipice affreux ? 

Seroit-ce des torrens le cours impétueux, 

Qt,ii parmi ces rochers s’échapant d’âge en âge. . . , 
Non : d’un agent plus fort cet abîme cft l’ouvrage. 

Au centre de la terre avec éfort bridé , 

Et dans fes fouterrains par le feu débandé , ,r ' ' * 

i 'ji ---t 


merent par le frotement violent des pointes acides du foar 
fre contre les particules rojdes du fer. La tprre qui cou- 
v.roit le vafe , fe foulera , fe crevaffa , ,s’enrrouvric .pies 
fpe&ate.urs virent d’abord fortir des vapeurs chaudes r * 5 |86 
enfuite des flammes. Ce fut en petit un véritable Etna dans 

fes -éruptions ordinaires. , ^ rrx . 

x Encélade , ou félon quelques Mythologiftes T Typhée, 
An centre de la terre. L’air introduit dans les cavités fou- 
tmaihes , ne produit pas feul les txcmblemens du terre , 
lirais il y contribue plus qu’aucun des divers agens qui les 
opèrent avec lui. La terre , comme on fçait , renferme dans 
fes entrailles des lits de fel , des couches de fouffre , des 
mines de vitriol , de grands amas de parties métalliques 3c 
bitumineufes. Toutes ces matières , dont quelques-unes 
font extrêmement inflammables , fermentent enfemble , 8c 
leur fermentation ett quelquefois ü forte qu’elles s’embra- 



_ de \i & Nature, Chant HT. 9j 
L'aîr frémît Jéh v.-iiqueur que l’obftacle courrouce. 

H s ’élariœ, & fouclain une horrible ïecoufle , 

De là terte ébranlée a fracaflé les flancs. 

Elle s’eft entr'ouverte , & des éboulemeus 
Ont lait ici jaillir une nouvelle lource ; 

Là , d’un fleuve rapide ont détourné la courfe y 
Plus loin , cette montagne avec un bruit affreux 
S’elt fendue «5c de-là l’abîme fpacieux. 

Fiere de fa fplendeur , une cité fameufe , 

Sous l r éfort redoublé de La fecouffe aftireufe y 
A vu foudre 8c palais , 8c tours , 6c boulevards , 

Périr fous leurs débris femmes , enfhns, vieillards» 

Vous , de qui l’origine eft douteufe , incertaine , 

Qui parcourez, la terre , 8c la liquide plaine , 

lent. Alors l’air comprimé dans ces fouterrains , fe dilate r 
& débande avec lui les corps nitreux. Leur action réunie 
eft d’une force fi prodigieufe , qu’elle ébranle & fouleve 
l’immenfc poids des terres qui font au-deflus : & plus la 
raréfaction de l’air & le débandement des fcls font confi- 
dc'rablcs , plus la fccouflc eft violente & s’étend au loin. 

Fiere de fa fplendeur. Naples , Paleime , & l’ancienne ville 
de Smirne, ont fouvent été renverfées de fond en comble. 
Pénin & Lima ont effuyé plus d’une fois le même défaftre , 
de -pour en citer une preuve toute récente , les nouvelles 
publiques nous ont appris que cette derniere ville a été to- 
talement détruite par un tremblement de terre arrivé la 
inilît' du dî au zy Octobre i74<$. De plus de quatre mille 
maifons qu’on y comptoir, il n’y en a eu que vingt qui 
n’ont pas été renverfées. 

Vous , de qui L'origine, Le vent eft un air agité. Voilà ce 
que Trous lavons avec certitude. Mais quelle eft la véritable # 
caufe de cette agitation ,ou de ce défaut d’équilibre entre 
ücs parties de l’atmofphere ? Sont- ce les écoulemens d’un 
air qui s’eft dilaté dans les cavités de la terre? Eft-ce l’é- 
•charpement de l’air renfermé dans les vapeurs qui fermen- 
tent -ertfetnb le dans la moyenne région de l’air ? Eft-ce enfin 
la chaleur du iblcil qui , en raréfiant l’air plus qu’a l’ordi- 
naire , le mec en mouvement ? Problèmes lux lefqucls les 
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Réglés , irréguliers dans vos accès divers , .. r ■ ' I 

0 vents , do quels "bienfaits vous comblez, l'univers? 

De vous chaque climat tient fa température 5 - 
Vous renouveliez l’air : votre fouille l’épure. 

Vous depofez aux champs , des fels , des fiics nouveaux*. 
l’ar vous feuls l.vnef vole , & fend le fein des eaux- r! 

1 Vous modérez du chaud les ardeurs dévorantes. > z. 

5 Vous émoufl'ez du froid les pointes pénétrantes— . ;L 
Hélas J pourquoi faut-il qü’à ces rares faveurs ni _> 

Vous meliez li fouvent les plus trilles horreurs !. u«u, y > 
Dans les plaines de l’air roule le vent de-l’ourlc^J o.” 
Et le vent du midi le heurte dans fa conrfe; 1 j 'o.\ 3 ,c . 
J’entens mugir 3 celui des bords où naît le jour— 1\. 

Le vent 4 de l’occident fè déchaîne à fontour. 

Savans difputent , 3c qui ont chacun leur probabilité ; 
mais la vraie origine des vents n’en cft pas plus connue. Au 
relie , on voit bien qu’il s’agit ici des vents locaux ou irre*- 
guliers ; car pour les vents tels que font ceux qu’on nom- 
me alifés , & qui foufflent fans celfe d’Ovient en Occidenc 
entre les deux Tropiques , leur origine cft beaucoup moins 
incertaine , ou plutôt elle cft prefque démontrée. Voye\ 
V explication qu’en donnent M. Plucbe , M. l’Abbé Nollet-y 
Aï. Robault , &c. 

0 'vents , de quels bienfaits. Sénéque détaille les avanta- 
ges qui naiflent du fouille des vents , St l’analyfe qu’il fait 
de leurs effets utiles , cft atilfi exacte qu’aprofondiek 
,, Providéntia , dit il , ac difpofitor ille mundi Deusf aéra 
,, ventis exercendum dédit . .. ad euffodiendam cæli , terras- 
,, rumque temperiem , ad evocandas , rupprimendafque aquas . , 

„ ad alendos fatornm atqne arbbrum fruElus quos ad maturi- 
,, tatem , cum aliis cau/is , adducit ipja jaBatio, attrabtnt ■ 
5, cibttm in fumma , &• , ne torpeat , promovens . . . . Dédit 
., ventos , ut commoda cu'jufque regionis fièrent communia, -fl 
„ ajoure cette reflexion , bien digne d’un Philofophe inàn 
,, ut legiones , equitemque gelîarent , nec ut pemicioft genti- 
„ bus 'arma tranfiveberent. Quæft. nat. lib. f.‘ cap.i7.s8*-. 

1 Vent de nord. 1 Vent du fud ou du midi.. 1 ' 1 t Jl —• r - 

3 Le vent d’eft. 4 Le vent d’oueft- ' • : : 
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Quels horribles dégâts , quel ravage cfroyable 
Va caufer dans les champs ce choc épouvantable ! 

Us fondent dans la plaine en tourbillons fougueux» 1 
Précédé de i’éfrov, leur fouffle impétueux 
Porte au loin &, la pluie , & la grêle , & l’orage. 
L’horreur les accompagne , & marque leur partage* 

Les chênes les plus forts tombent déracinés. 

Je vois crouler des murs , par leur fougue entraînés» 

De La ci me d’un mont des roches 1 détachées , , • 
Roulent dans les Vallons , à leur bafe arrachées. 

Le dégât , les débris imprimant La terreur , 

Font des champs & des bois un théâtre d’horreur. 

Tels deux camps ennemis que des haines provoquent , 
Dans le fort du combat fe heurtent , s'entre-choquent* 
Eellone , des éforts , voit la valeur s’aigrir , 

Et chaque combattant veut ou vaincre, ou périr. 

Du falpétre & du fer l’homicide ravage , 

Le délordre , les cris échauffent le carnage. 

— — . ■■■ — .. - . ■ ' 

’ • - . . jL 

i Tourbillons & ouragans. Les Marins appellent oura- 
gan un vent extraordinairement impétueux , prcfquc tou- 
jours mêlé d’une forte pluie. & de tonnerres épouvantables» 
Ce vent fait tout le tour du compas , c’cft à-dite , qu’il par- 
court tous les points de l’horifon , les uns après les autres. 

Les ihènet Us plus forts. 11 n’y a rien d’exageré dans ce 
tableau , ou plutôt ce n’cll qu’une efqüfle des horribles 
ravages des ouragans dans l’Amérique féptentrionalc. ta 
relation de celui qu’on effuya à la Martinique le 7 Octobre 
1699. c(t pleine de circonrtanccs qu’on a de la peine à 
croire. Selon l’Auteur cependant , elle elt d'autant plus 
fidèle , qu’il 'vit tout de fesycux. Les effets étonnans & bien 
conftatés , de l’ouragan cfluyé à la Guada loupe le 9 Septem- 
bre 174 °- femblcnt garantir l’exactitude du récit du P. 
Labat. Je n’en citerai qu’un trait qui m’a été confirmé par 
un homme digne de foi , témoin oculaire. Des vaifleaux 
anchtés dans le Port furent enlevés par le vent & jettés 
dans les terres les uns à cinq cens pas du rivage , les autres i 
fix cens , piopottioneliemenc à leur groffcur. 
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La plaine enfanglautée offre de toutes parts 
Le plus affreux tableau des cruautés de Mars. ; , 

1 Les flux qu'Etna vomit , la foudre , les orages ? 

Les fecouflès , les vents , grand Dieu, font tes ouvrages. 
Le Spinofifte impie avec ablurdité , . ,<>< • 

N’y voit point ta fageffe, encor moins ta bouté. , 

Mais loin de blafpbémer ce qu’aveugle il ignore ». <_ 
Ab 1 qu’il ouvre les yeux , voie , admire , & t’adore. 

, I. J l.jZi * 

>■ ■■■ ■ '! — ' W rf. 

i Les feux qu’Etna vomit. A byft oignis , gr and » , wûr, 
glacies , fpiritas tempeflatts , qua faciant ■verbam taum » 
laudandum te ofiendant. Aug. Conf. lib-. 7. cap. 13. , j 

Le Spinofifte impie. Selon Spinofa , tous les Phénomènes 
nuifîbles font autant d’impcrfcâions dans la Nature , 6c 
s’il étoit vrai qu’une Intelligence infiniment fage eût créé 
le monde , elle n’auroit pas mis dans fon ouvrage ces dé- 
feêluofités. S’il étoit vrai qu’un Dieu infiniment bon-exi- 
ftât , il ne permettroit point que ces Phénomènes rtreur- 
triers détruififlent fes ctéatures. On a répondu très folide- 
ment à cette objection , qui eft , fi j’oie m’exprimer ainfi, 
l’épée & le bouclier des Matéiialiftes. A l’autorité des Phi- 
losophes Chrétiens , joignons ici celle d’un des Pcres de 
l’Eg'.ife le plus rcfpcétablc. “ O.atdam , dit S. Auguftin , 
,, quibufdant , quia non conveniitnt , mala putantur : fed 
}J eadem ip/a &■ bona fiant , & in femctipfis bona fiant. Et 
,, cmnia hue qua fikimet inuicem non conveniunt , ctn’ve - 
1, niant in l eriori parti rerum quant terrant dicimus , &c, 
Conf. lib. 7 - cap. «3. Il dévclope ce raifonnemenc dans foi? 
explication du vingtième chapitre de la Gcncfe , & il réfute 
par de forte- preuves l’argument des Manichéens , qui fai- 
foient la même objection que Spinofa. Si , dans la main 
de Dieu, le mal phyfique e(t un infiniment de vengeance 
6c de châtiment , il ctt aufli un inflrumcnt de bonté 6c de 
miféricordc. L’Hiftoirc facrtc en fournit plus d’un exem- 
ple , & cette main paternelle qui nclrape que pour corri- 
ger , efl un fujet de conl'olation pour le Gbicùeu dans le» 
afflictions temporelles. 
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Tout détordre apparent eft un ordre caché. 

Aux effets qu’il opéré , un bien eft attaché. 

Dieu le fcella du fceau delà fageflè immenfe , 

Et d’ailleurs , ces fléaux lignaient fa vengeance. 

La voix de fon tonnerre eft un cri menaçant , 

Qyi va , fous le dais même , éfrayer le méchant. 

Les défaftres affreux , utilement flniftres , 

Sont de fes châtimeus les fideles miniftres. 

Plus même fi bonté fufpend fon bras vengeur , 

Plus le coup eft terrible , au jour de la fureur. 

Ce feu matériel , être dont la nature 
Aux yeux les plus perçans eft une énigme obfcure, 

Ce fluide élaltique , élément deftrufteur , 

Ne doit point au foleil fa force Ce fa chaleur. 

11 les doit à celui par qui feul il exifte , 

Par qui feul il échauffe , éclaire , agit , fubfifte. 

11 eft dans toits les corps inviflble , Ce préfent - } 

11 eft dans chacun d’eux plus ou moins abondant : 

S’il eft libre, fougueux : s'il eft captif , pailiblS , 

Pour forcer la prifon , Ce devenir vifthle y 
Il n’attend que 1’inftanc ou deux corps excités 
Seront l’un contre l’autre avec force heurtés. 

Autfi-tôt , s'échapant du fein qui le recèle , 

Furieux , il s’élance en ardente étincelle , 

Et lî de proche en proche il trouve un aliment. 

Cette étincelle enfante un vafte embrafement. 

Les, parcelles de feu, de leur centre chaflëes , 

Dans l’air environnant brufquement élancées. 

Sur les corps d’.ilentour fondent en cirailaut. 

Mille invifibles traits , en tourbillons roulant 
Par leur agilité dans leurs pores fe gliflènt. 

Par leur aftivité bientôt les défuniflènt , 

Et ces corps , aliment dont ils font reproduits , 

En proie à leur furie , en cendre font réduits. 

Mais quoi ? cet élément , amc de la nature , 

Dans l’air qui le nourrit, difperfé fansmefure , 

Agit par ce fluide , & fa viveaftion 
N’eftque Le Ample effet de fou Lmpreflion. 
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Plus l’air eft condenfé , plus fa chaleur augmente* 
C’eft par la preffion qu’elle eft plus violente* 

Les atomes ignés , dans leur fphere bridés, 

Avec plus de raideur fur les corps font dardés. 

Par l’air raréfié leur pointe eft émoufTée. 

Pourquoi ? c’eft qu’elle agit fans être traverfée. 

Ainfî donc l’air au feu femble impofer des loix ; 

Il femble l’atifer , l’amortir à fon choix , 

Et de fon aélion , par lui feul ngiflante , 

Rendre , à fon gré , la marche impétueufe ou lente* 
Placé dans l’équilibre , & s'exerçant en paix , 

Le feu répand fur nous mille utiles bienfaits. 

De lui nai fient alors les plus grands avantages. 

Mais perd-il ce milieu ? Quels finie fies ravages-! 

O fuperbe Ilion , ô murs tant célébrés 
Par des torrens de feu vous êtes dévorés. 

La flamme en votre fein ondoyé , & fa furie 
Change en inculte champ la Reine de l’Afîe* 

Ame du mouvement , par fon aéVive ardeur 
Le feu , de la nature eft le puifïànt moteur. 

Il difpenfe à tout corps l’aâion & la vie. 

L’onde à qui fa chaleur par le froid eft ravie , 

Se voit en corps folide auffi-tôt transformer. 

L’air qu’il n'échauffé plus , prompt à fe comprimer y. 
Exhale les frimats , engourdit la nature. 

La terre enfin , fans lui , rebelle à la culture , 
N’enfanterait ni grain , ni verdure , ni fruit. 

C’eft par lui que tout vit , & que tout eft produit* 

Il nourrit & foutient , vivifie & féconde. 

G Spinoftfte impie , il eft l’ame du monde : 

Oui , ta matière mue a dans lui fon moteur , 

Mais le fien à fon tour , c’eft l’Etre créateur. 

Sur fon œuvre admirable il répandit lui-méine 
Ce fouftk a&if de vie , & cette force extrême , 

Qui s’oppofe fans ceflè à l’union des corps. 

Dans eux le feu fe gliflè , & malgré leurs éforts ,, 

Les dilate , lés fond , les diflbut , les divife. 

En fubftance tenue il les volatilife . 

Ce n’ef t point fans combat , & les corps révoltés 
Contre leur agrefleur s’arment de tous côtés, 
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de ta Nature, -chant III. 
leur dureté réfi/fe à fon ardeur a&ive. 

Il ranime , irrité , fa force deftru&ive, 

Et du feu triomphant fartant continué , 

Les transforme en corps noir, de tout foc dénué* 
Tout être corporel , foit fluide , ou folide , 
Combat donc vainement fon a dion rapide. 

11 faut qu’il cede enfin à fon adivité. 

Mais , ô fier élément , ô vainqueur indomté , 
Quelque adif que tu fois , ta fougue véhémente 
Recomioît une flamme encor plus agiflànte. 

Au feu du globe ardent , difpenfateur du jour. 
En élafticité tu cédés à ton tour. 

Tu ne peux l'égaler en force , & ta furie 
D effets pareils aux flens ne fut jamais fuivie. 
Non , tu ne fus jamais fi promt à dévorer. 

Ce feu , dans un foyer propre à le concentrer , 
Dilate les métaux les piuscompades même , 
Calcine , vitrifie , & fa force eft extrême. 
Vainqueur * de Syracufe , ô célébré Romain , 

Ce feu fi véhément (file fait eli certain ) 


Calcine , 'vitrifie. Le fameux miroir ardent de Monfîcur 
Tfchirnhaus de l’Académie des Sciences , brûle avec tant 
de violence & de promptitude , qu’en plaçant du plomb 
ou de l’étain dans, le foyer , i I eft liquifié 3c tombe goûte à 
goûte en Sx, fécondés. Il vitrifie une tuile en trente-quatre 
fécondés. Ce grand k vcrre , dont M. de Fonrcnclle n’a pas 
dédaigné de faire la defeription dans l’éloge de M. 
Tfchirnhaus , eft dans le cabinet de M. le Duc d’Or- 
leans , & il n’en fait pas une des moindres raretés. 

* Marcellus. 

• • • , I » , , , 

------- [ Si le fait efl certain. ] Dcfcartcs 3c 

tous les Phyficicns qui fe font exercés dans la Diopcrique, 
ont traicé de fable l’hiftoite des miroirs ardens d’Archimcde. 
Ce qui leur a paru une preuve négative non moins forta . 
que leurs objections , c’cft qu'aucun Ecrivain de l’Anti- 
quité n’en parle , 3< qu’on ne la fait que par une tradition 
moderne dont l’origine n’elt pas bien connue. Le* effets 
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En cendre réduifit ta dote audacieufe. ' ^ ~ . . 

Un feul mortel * rendit la viâoire douteufe. J- 
Ce nouveau Briarée , embrafaat tes vaiflèaœc 9 n ■ 
Dans tou camp éperdu démiifoit les travaux , ri. .. 

Lançoit contre tes tours , d’une main foudroyante , 

De malles de rocher ime grêle bruyance ; j.j fj 
Et fi la trahi fon , fécondant tes defieius , m < 
îJ'eut vendu lâchement Syracnfe aux Romains-» oqr.> 
Syracufe , 1 l’écueil de la grandeur d’Athèue , ...diil r. v 
Auroit toujours bravé la puHlànce Romaine, oj ; • ’ ■' 
Offrons ici le feu fons les plus nobles traits. •; " 
Expofons le tableau de les nombreiK bienfaits.) ' 
Quand la nuit fur la terre étend fes voiles fombrer, , . 
Soleil pour nous ,il brille & diffipe les ombres, i, wt 
. . • *•*! ••vi.ori ( t 


du miroir ardent que M. de Bitffbn a Inventé depuis peu , 
garantiffent cependant la poffibilité de ce fait hîftOriqUe. 
Ce miroir qui fait tant de bruir dans le inonde 1 faVant /eft 
un fecret d’Optiquc des plus fimplcs. Il eft cdfnpofé de plu- 
fîeuis petites glaces planes & quarrées, de lîx pouces de 
largeur. On fait coïncider an même point tous les rayons 
que ccs glaces réflechifTent , & leur force ainlî réunie porte 
le feu à beaucoup plus de diftance qutf ne font les meilleurs 
miroirs que nous connoiflîons , lefquels n’enflamment 
qu’à dix ou douze pics tour au plus. Le foyer du nouveau 
miroir , d’où ii fort comme une colonne de lumière très- 
vive d’environ un pié de diamétte . allume Ifcbois à deux 
cens pies de diftance , & fait fondre le plomb a cetu cin- 
quante , l’etain à plus de cent , & l’argent à près de cin- 
quante. Quel argument en fâretir de-, miroirs du Brhtrée 
Géomètre, comme Marccliusappelloit l’immortel défen- 
deur de Syracufc ! 

'* Archimède, 

i Cicéron dit , en parlant du fameux combat qui fut 
donné dans le port de Syracufe , & dans lequel les Athé- 
niens furent entièrement défaits : “ In hoc porta Atke - 
■>' nieujîum nobilitatis , itnpeni , gloriet nanfragium faétnm. 
Perrin. 7 «mm». 97. 
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A /a douce a&ion nos alimens livrés 
Soutiennent notre vie , en nous incorporés. 

De nos jours menacés il prolonge la trame : 

Plus d’un (impie, 1 * * * * 6 diffouspar une adive flamme, 
Qyi feroit fans vertu s’il n’étoit exalté , 

Dans un corps langurflànc ramène la fanté. 

Contre nous s'arme en vain la froidure piquante. 
Il oppofe à fes traits fa chaleur bienfaifantc. 

Un fable calciné par fon a&ivité , 

Aide à couflruire pu toitdes Autans refpe&é. 

* De fon lèin dévorant , le métal qu'on y plonge 
Sort fouple. Sur l’enclumeils'acourcit, s’allonge. 
Se plie , & prend au gré de l’art induftrieux , 

Une forme qui frape & charme tous les yeux. 

O nouvelles faveurs ! 3 le verre eft fon ouvrage* 
Retiré des fourneaux où, fluide, il fumage, 

+ S’il ferme nos palais à la froidure , au vent. 

S’il les ouvre aux rayons de l’afrre étincelant, 
s S’il fert à dévoiler le jeu de la nature , 

6 A découvrir des deux l’admirable ftrudure ; 
C’ell au feu qu’il le doit , & l’efprit curieux 
Ne fut que l’inventeur de ces fecrets heureux. 
Tels font , noble élément , tes utiles fervices. 

Tu te vis , à ce prix , offrir des facrifices. 


i Opération chimique. Le feu , abfolument néceflaire 

pour la diffolution des mixees , l’eft suffi pour 1a fufîon 

des métaux. ' ’ •< 

x I.a Métallurgie, j La Verrerie. 4 Le vitrage de* 

mai Tons. 5 Le Microfcopc. 

6 Le Tclelcope. 11 y a auffi plulîeuri autres ouvrages de 
verrerie dont on fc fert pour les expériences de Phyfique : 
tels font le Récipient de la machine du Vuide , le Ther- 
momètre , le Baromètre , les Siphons , &c. 

Tu te 'vis , à ce prix. Le culte idolatriquc du Feu étoic 
prefquc univerfel dans le Paganifme : il paffa des Cal- 
déens aux Perles , des Perles aux Grecs , des Grecs aux 
Romains , & il ctoit des long-rems établi dans les Inde» 
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Les favans Caldéens , les antiques Pei fans , 
Touchés de tes bienfaits , t'adrefloicnt leur encens. 
Devant toi l'habitant des rives de l’Hydafpe 
Fléchiflxrit le genou dans un temple de jafpe. 

Mais c'eft peu que le feu , femé dans l'univers, 
Réfide fur la terre ainfi que dans les airs : 
Profondément caché dans fes entrailles même , 

11 exerce en fon fein fon empire fuprême. 

1 Ces gouffres vomi (Tant des tourbillons de feux r 
De nuages de cendre obfcnrciflantles Çieux , 

* Ces torrens fouterrains roulant une eau brûlante , 
Dont l'art fait employer la vertu bienfailknte , 


lorfqu’Alexandrc en entreprit la conquête. Cette idolâ- 
trie fi répandue étoit fondée fur les propriétés & fur les 
fervices du Feu : on le regardoit comme le fymbole de la 
Divinité par fa pureté & fon éclat , par fa force & fon 
aétivité. Voyet là deffus l’Ouvrage d’un favant Anglois 
[AT. Hyde ] qui a pour titre, HUloria Relligionis •vetemm 
Perfarum : Ouvrage plein de recherches mythologiques 
fort aprofondies. Lee Romains rendoient au Feu un culte 
perpétuel en l’entretenant continuellement dans le Temple 
de Vcfta. Ils regardoient l’extinction du Fc» Jacré comme 
le préfage de quelque défaftrc public , & le Grand-Pon- 
tife le rallumoit aux rayons du folcil avec les cérémonies 
religieufes prcfcrircs par Numa Pompilius. 

Mais c’efl peu que le Feu. Un feu répandu dans toute la 
nature avec une prodigieufe abondance , un feu qui , 
renfermé dans tous les êtres corporels , fait fans celle 
éfort pour forcer fa prifon : cette idée frappoit Pline à tel 
point , qu’il regardoit comme un miracle , & meme te 
plus grand de tous , qu’il fe fût paffé un feul jour fans que 
l’univers entier eut été embrafé. “ Fxcedit pnofeHi omnia 
„ miracula , ni htm dicm fuijfe quo non atn£la confiagrarent. u 
lib. r. c. io7„ 

1 I.cs Volcans. 

2 Les Ecaux minérales , dont la Médecine fait un ufage 
ü efficace dans certaines maladies. 

Tout 
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»eia Nature, Chant ut. 97 
Tout denioacre ce feu dans la terre enfermé , ' 

Bralîer dévorateur , de bitume aftâmé . 

Et des produftions que la nature enfante , 

Le principe fécond , & la fource abondante. 

Ea terre eft fpongieufe , & dans f on fein poreux 
gli fient l'eau , lesXels , l'air , les efprits huileux. 

A ces divers agçns le feu central s’allie , 

Et donne aux végétaux l’a&ion & la vie. 

Dans fa prifon immenfe épars de tous côtés, 

11 co n/crve la force , & fes propriétés* 

Elafèiq ue } il dilate. Agi fiant il confume. 

Le frein qui le contient , l'irrite & le rallume. 

11 ' , c .^ t r e enc h‘tîné jufqu’à ce jour fatal , 

Où l’airain dans les airs donnant l’affreux lignai , 

La mer en mugiflânt franchira les limites , 

Par le doigt du Très-haut à fes vagues prefcrites. 

Les -cèle fies flambeaux éteindront leurs clartés, 

1 Les deux , fè repliant , fuiront épouvantés , 

Par de longs tremblemens lur fon axe ébranlée, 

La terre croulera , tout à coup éboulée. 

Libre pour lors, le feu dans Ja nature épars. 

Détaché de tout corps, fondra de toutes parts» • 


1 Et ccelum recejfît fient liber involutus. Apoc. c. 6 . v. 14. 
Detacht de tout corps. L'attente de l'embrafement géné- 
ral qui doit confumcr le monde à la fin des ficelés , eft 
une tradition très-ancienne, dont on rapporte l’origine 
aux enfans de Noé. Ovide parle de cet incendie univctlel 
en termes précis : 

EjJe quoque in fatis remini feitnr a,fore tempus 
Q.uo mare , quo tel/us , correptaque regia cœli 
Ardent. [ Met. lib. l. ] 

Mais il eft une autorité bien autrement refpcéfablc que 
celle d’un Auteur prophane. l.’Apôtre S. Pierre dit dans fa 

cconde Epître , “ Cœli autem qui nunc funt , & terra 

yyigni refervati in diem judkii Elementa cabre fol- 

„ -ventur . Terra , & qua in ipfa funt opéra , cxdrentur. “ 

E 


Les Mreveihes 

Ainfi quand )’Océan , indigné d’étre efclave, 

Force ce 1 mur de bois , bouclier du Batave , 

H fubmerge les champs , les hameaux , les cités.' 

Tout offre une mer vafte aux yeux épouvantés. 

Quoi donc ! autour de nous, fous nos piés, fur nos têtes. 
Des parcelles de feu fans nombre , & toutes prêtes 
A dévorer la terre , à confumer les mers , 

Si le Modérateur de ce frêle univers 
Kimpofoit à leur fougue un utile efclavage ! 

Quoi ! partout regneroit le trouble fie le ravage. 

Si fon bras ne donnoit aux divers élémens 
De juftes contre-poids , d’heureux balance me ns , 

Ne bridoit l’un par l’autre , & n’oppofoit fans ceffe 
Poids à poids , force à force , & viteffè à vitefle ? 

Qu’il retire ce bras , & l’univers n’eft plus. 

O puiffitnee ! 6 fagefle ! ô bienfaits continus ! 

Ah ! grand Dieu, l’homme en toi pourroit-il mêcon- 
noître 

Et fon confervateur , & fon pere , & fon maître 
Qui t’ofe refofer fon encens ôc fon cœur, 

Qy’on l’abhorre : un tel monftre eft trop digne d hor- 
reur. ■ 

Le feu , cet élément fi fougueux , fi terrible , 

Eft , dans la main de l’homme , un infiniment flexibles; 
De tout ce qui l’approche ardent dévorateur , 

Il fléchit malgré lui fous fon pouvoir vainqueur. 

En vain dans ce palais fa fureur fe déploie,. 

Nous lavons le forcer d’abandonner fa proie. 


Plufieurs Peres de l’Eglifo dirent aufli qu’au fécond avène- 
ment de Jefus-Chrift, la terre fera détruite par le feu. Il 

eft à croire que Dieu fe fervira de celui qui eft dans la na- 
ture , en lui permettant de s’échaper de tous les corps , où 

il eft à préfent comme enchaîné. 

x Les Digues de la Hollande. Une furieufe tempete les 
rompit en iéo 7 , & le plat pays fut inondé à plus de trente 
lieues à la ronde. Voyez la quatorzième note du cinquième 
Chant , au fujet d’une autre caufe de ces affrenfes inon- 
dations. 
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D»B l A H A T W « B , Chant Ut. 

Aillcnrs , nousl’irntonspar un fouple infiniment*. 
Qui dans fes flancs attire uiv fluide élément r 
Et de ces flancs preflés au même inftant le charte. 

Mais quoi ? feu deftrufteur, notre coupable audace 
Emprunte ton feconrs en volant aux combats , 

Et lè for, moins quêtai , fîgnale notre bras. 

L’art qu’inventa Btrtiioli te transforme eu tonnctttS. 
Tonne , & quetes horreurs épouvantent la terre. 

D’une bouched’aitmir rapidement chartes , 

Des globes foudroyans au loin font élancés. 

Les plus forts boulevarts fous leurs atteintes croulent ( 
Et fur leurs fiers Heôons avec fracas s’éboulent.- 
Vomi d’un fein de brome avec uiv bruit affreux , 

Un globe 1 , en’ s’élevant , forme un arc lumira 


* Soufflets de forge. 

Uàrt qu'inventa Bcrthold. Polydorc Virgile [de R 
Jnvent. lib . 3 . c. 13. J & Pancivole , de Tomi. Mural 7 
p. 784, attribuent l’invention de la poudre à unCordclier 
àppellé Berthold Schvvart , originaire de Fribourg. Ce 
Moine étoic Chimifto. Il pulverifa dans un mortier du 
foufre , du falpctre & du . charbon , & couvric d’une 
pierre ce m'élange , enfuire ayant befoin de feu , il battit la 
fufil , une étincelle tomba dans le mortier. & Je Moina 
Chimifte fut bien étonné de voir tout à coup l’èxplofion 
d’une grande flâme , la pierre lancée avec fracas contre le 
plancher , & le laboratoire rempli de fumée. Ccrce dé. 
couverte fi funefte au Genre-humain , flic faire au coin, 
mencement du XlVme ficclc. L’ufage de la poudre na 
tarda pas à fe répandre dans l’Europe. U elt certain qu’oit 
s’en fervoit ch France dès l’an 1338 , fous le régné de 
Philippe de Valois. M. du Cange cite dans fon Gloflairc. 
totn. t. pag.T 79 .~ les- Régi ftres de la Chambre- des Comptes 
de cette année-là où on lit que Barthclcmi du Drach , Tré- 
forier des Guerres , a compté à Henri de Famechon l’ar- 
gfent qu’il failoit , peur bavoir pouldres & aultrtt enghjns 
idoines aux canons & ribadoquins qui ejloient par-itvanf 
le Cbaflèl de Puj- Guillaume en Auvergne* 

1 Les bombes. 

.Eij 



Digiti^ed by Google 


LYON 



ioo Lu ; Merveille* 

Il tombe , & déployant fes fureurs inteftines , 

Accable des palais fous de vaftes ruines. 

Sous ce mur , foudroyé par cent bouches d'airain f 
Dans l’ombre & le füence on creufe un fouterrain. 1 
On enferme en fes flancs des monceaux de falpétre. 

De ces a prêts de mort quelles horreurs vont naître 1 
Le Jbuterrain vomit la flamme & le trépas. . ' . ’ 
De fa bafe arraché , le mur vole en éclats. 

Du falpétre embrafé la fougue meurtrière 
Elance dans les airs une cohorte entière. 

La plaine au loin n’expofe à mes tremblans regards % 
Que décombres fumans , que cadavres épais. 

* Cités , aire jadis de l'aigle Germanique , 

Heureufes fous les loix d’un vainqueur pacifique , i 

Vous avei éprouvé ces affreufes horreurs 

Le falpétre fur vous épuifa fes fureurs. 

Vos palais , vos remparts , tout fut réduit en poudre» 
Et quel mur peut braver cette nouvelle foudre , 

Quand le bras qui la lance eft le bras du François , 

Fait pour vaincre , pour plaire , & pour aimer fes Rois? 

Ainfî donc , dans nos mains véritable tonnerre , 

Le falpétre enfanglante & ravage la terre. 

Le feu y ce doux bienfait de l’Etre fouverain , 

Notre fureur barbare en fait notre aflàflîn. 

Nous le pervertirons , & le Ciel équitable ' ! 

Punit par le falpétre un abus fi coupable. 

Puifle-t il ne fervir qu’à notre amufexncnt ! 

Sur les monflres des bois qu’il tonne utilement. 

Que , i di verfifié , dans les airs il déploie 
Les aimables tranfports de la publique joie. 

Oui : réfonnez au loin, tonnez bouches d’airain» 
Apprenez aux François , tremblans fur leurdeftin , 


i Les mines. 

z La Flandre Autrichienne , conquife dans les premières 
Campagnes du Roi. 

3 Décharges d’Artilleric & feux d’artifice pour cclcbre< 
«n événement heureux. 
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ï)fi la Nature, Chdnt lit* 

Que du ciel imploré la bonté tutelaire 
■* Leur rend ce Roi û cher , leur héros , & leur pere. 

Sur les bords de l’Eicaut , Louis vidorieux 
Humkioit l’orgueil du Belge atidacieux. 

Fumes , Ypres , Mcnin , par fon bras foudroyées , 
Voyoient, de leurs débris, vingt cités effrayées. 

Et jufqueyfur Fribourg s’étendoit la terreur: 

Efroi qui de là 2 chute étoit l'avant-coureur. 

Armé , non pour dompter, mais pour calmer la terre , 
La jufhce en fes mains alluma le tonnerre. 

D'un augnfte 3 -Allié fon bras venge les droits. 
France ,* tu fils toujours le ferme apui des Rois* *' 

De nos fiers ennemis les phalanges altieres- 

D’un + fleuve, par furprife , ont franchi les barrière*. 

Sur l’Alface , le fer & la torche à la ituin , 

Ils fondent en 5 brigands affamés de butin, 
leurs ravages , féconds en défaftres tragiques , 
Arrachent le vainqueur aux rivages Belgique*. 

Arr\e & guide à la fois d’un peuple de héros , 

Il vole fur le Rhin à des exploits nouveaux. 

A couronner fon front la vi&oire s’aprétc. 

Ciel ! quel orage gronde , Sc menace fa tête ? 

J’aperçois lë tombeau près du char triomphal. 

Ah ! France ..... Louis touche à fon terme fatal. 

La mort vers lui s’avance : il la voit fans la craindre. 

J1 ne murmure point: il né fait que nous plaindre. 

r Cette digreflîon fut faite lors de cet événement fi in- 
terefiant pour la France. J’y ai depuis inféré la defeription 
de la bataille de Fontenoy, donnée le i 1 Mai «74J. 
a Fribourg fut pris fur la fin de la Campagne de >744* 

4 L’E lecteur de Bavière , élu Empereur après la mort de 
Charles VI. 

4 Pafiagc du Rhin par l’armée dû Prince Charles de Lor- 
raine. 

5 On parle Ici des Pandoures , des Tolpafchcs , & des Ly- 
canicns , peuples féroces , fans difeipline , & ne vivant 
que de brigandages. Ils ont fait des dégâts affreux à Saverne, 
le exercé des cruautés attroccs dans quelques villages aux 
environs de Susbourg. 

£ iij 
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r»oi L*s Merveilles. 

Fere cfe fes fujeets , héros Chrétien , de Roa » ï 

Son grand cœur Mais le ciel dillipe notrçc&o*, - < 

la tombe fe referme , .& nos larmes tariflêm . { 

De chants reconnoiflâns les te^ipijes retentiflèut. r 
Par tout la joie éclate 9 8c l'Empire -François , i 
Renaît avec les jours rlu.plusxher^e.fiq^pis* ... v 
Ioüis vit j&ur remplir * es hautes dçûinécsi . . , , , j 
Pour voir par mille exploits Tes vertus-cou tonnées. , 
Où luis-je ? l'avenir à mes yeux ..... O mon Roi,. 
Quel éclatant triomphe aux.champsde Foateaoj l 
Trois peuples , réunis ibusaui Chef intrépide, 
S’avancent fieremept, écla fureur les guidée. :j 
On combat .. Je te vois .affronter le trépas r , - 
lèntier de l’honneur ramener tes foldats. : . .j 
Je vois ton digne Pils , efpoir de ton Empire, i - , . 

S'arrachant pour la gloire à l’Himen qui Xoi^>ke ;] i 
Aux périls , fur. tes pas * s’espofer fanséfroi, - -, . _ _r 

Et dans ce jour de long , ne craindre que pour Toi. 
l’Anglois loug-tems fignole & fou bras , & fa haine > 
•Mais la vidoire enfin oeflè d’étee incertaine. 

Tout fuccombe , tout fuit , & même CumbsrUnd, ( 

Tel qu’un chêne orgueilleux qu’entraîne .un -fier torrent 
Gand , Qttende, Tournai 9 .ipalgré leur arr^gapçç, : 
Du rapide vainqueur implorent Ja^mence. /. 

Sur fioacharde triomphe entouré d^s verçuis, , 3I . , rj j 
Il s’offre en pere tendre aux regards .des vaincus, , , j - 

II gémit des malheurs qu’enfante -fou tonner-re : . 

Prêt d’éteindre à jamais le flambeau de la guerre , : 
Prêt à facrifier ks plus grands intérêts, - r » î* » ;r 

SirEuropedeluiTeutcecevoirlaPak. 

. 1 ’ * • . I • . . 1. i.. *|.'| • • . V • ï 

s . . 'j I. s , iJj.'/i . * .1 ■ ... ' ’ i. 
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dont Part peut décorer un jardin. Merveille dans Vhs- 
finie variété qui règne parmi les fieurs , les plantes , 
les fruits , quanta U forme extérieure. Séné cette va- 
riété s’étend jufques fur les feuilles du même arbre. 
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eription du Froment & du Caffc. quel ufage P ^Au- 
teur de la Nature a defiiné la fécondité de la Terre % 
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QUATRIEME CHANT. 


Promenons nos regards fur les riches 
campagnes , 

Sur les jardins , les bois , les coteaux, 
les montagnes. 

De ces divers tableaux , moins pom- 
peux que rians , 

Crayonnons fans apréts les charmes attrayans. 

O * Toi , qui célébras les 1 préfens de Pomone, 

Les 1 plaifirs de Pales , les i travaux de Bellone, 

Et 4 Toi , qui remplidànt lès fublimes dellèins. 

De Flore , parmi nous, illuftras les jardins : 



* Virgile, i Les Géorgiques. 2 Les Bucoliques. 

3 L’Encïde. 4 I.e P. Rapin. 

Et toi , qui remplijfant. Virgile auroit bien voulu traiter, 
dans Tes Géorgiques , l’art de cultiver les jardins : 

Forfitan & pingues bertos qua cura coltndi 
Omartt , canerem , biferique rofaria Pajli ..... 

Mais les bornes de mon fujet , dit-il , ne me le permettent 
pas , & je laide à d’autres cette matière r 

Verum bac ipfe equidem , fpatiis exclu fus iniquis , 

Fréter co , atque aliis pofl commemoranda relinquo. 

> \ J 1 .. . . * l 

Ce fujet. préfenté vainement à la Pocfie depuis plus 
de dix-fept ficelés , fut enfin faifi par le P. Rapin , Jé- 
fuite. On admire dans fon l’oème des jardins l’clégancc & 
la pureté du Aile , la nobleffe & l’harmonie de la vexfi- 

E y 
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io£ Les Mehteili.es 

Du feu de votre verve échauffez mon génie; 

Que la lice où je cours, par vous foit applanfe; 
Rendez enfin mes chants dignes de leur objet, 

£t qu’ils foient gracieux , comme l’eft le fujet. 

Cette fécondité que la terre renferme, * 

Dont l’Etre créateur dans fon fein mit le germe £ 

Quel en eft le principe ? Un mélange réglé , 

Un concours mutuel , toujours renouvellé , 

D’agens fubftanciels , de diverfcs parties , 

Par leur nature propre avec elle aflorties. 

Du fluide élément les atômes fubtils. 

Des globules de fels plus ou moins volatils 
Des corps bitumineux la fubftance groffiere , 

De doux épanchemens de liquide matière , 

Des parcelles de feu , par de fecrets- conduits 
Sont , dans fon fein poreux , fans relâche introduits» 
Formant un même Tout , ces corps htttrogtnes 
Fermentent dans fes flancs , circulent dans fes vente* 
Et leur vertu diftin&e agiflant de concert , 

La terre va produire : àTenvi tout la ferc. 


Fcarion. 11 y régné une variété de tableaux, un feu d’i- 
magination qui corrigent avec au la froideur des pré. 
ccptes du jardinage. Ce qu’on peut pourtant reprocher 
à l’ingénieux Auteur , c’cll d’avoir chargé ton Ouvra, 
ge de Mythologie ; cette continuité de fables fatigue à 
la longue. 

* Caufcs Phyfiques de la fécondité de la terre. 

La terre va produire. Quoique la terre doive cflentielle* 
ment fa fécondité au concours de i l’a&ion réunie de ces 
principes végétaux , celui cependant qui y contribue le 
plus , c’eft l’eau. La pluie eft proprement l’ame de tou- 
tes fes productions. C’clt ce que Pline dit expreffément r 
j, Aqua i calo cadentes , omnium terra nafeentium coup* 
„ fiunt. Prorsùs , fi qnis velit refmtare ut firuges gignantur , 
,, arborer , fruticefque vivant , in cæium migrare aquas i 

animamque etiam' berbis vitalem inde dtferrt , fateatnr 
” mnet terra vint (/quorum tfiè benefidû “ lib. Jî. cap. I. 
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B K \ A NATriïjf Unt W, #o7 
Mais l’homme doit aulfi féconder la nature. 

£lle exige fon bras. Quand l’art & la culture 
Prêtent au Sol fécond leurs fecours mutuels. 
D’abondantes moifl'ons nourriflènt les mortels, 
la terre alors répand à grands flots fes largeflès. 

Les guerets , les coteaux étalent leurs richeflès. 

Dans les champs, aux vergers les arbres difperfés 
Se courbent fous le poids de leurs fruits entafles. 
L’abondance fouvent furpaflè notre attente. 

La terre , en mere tendre 6t toujours bienfaifante* 

Les prodigue aux humains fans jamais s’apauvrir. 

Tel un fleuve répand fon onde fans tarir. 

Quelle diverfîté ! Quel coloris aimable ! 

Quelle chair fàvoureufè, 6c quel goût déleétable! 
Jufqu'aux feuilles un fuc nourricier eft conduit. 

L’arbre croît. Il fleurit. Il fait éclore un firuit , 

Qp’en toile déliée un duvet environne , 

Et qui , mûr , de lui-méme à la main s’abandonne; 

Ces fruits fl variés qui fufpendent mon choix. 

Des diverfcs faifons reconnoiûènt les loix. 


A l’autorité de Pline je joindrai celle de Varron , laquelle 
cft encore d’un plus grand poids en matière rurale: 
„ Sine aqua , dit-il , emnis arida , ac mifera agriculture : 
n fine fuccetfit ac bono tt tenta fruflratio eft, “ De te ruft, 
lib. i. c. i. 

Ces fruits fi -variés. Pour admirer la bonté du Créateue 
dans l’extrême variété des fruits , dans leur abondance , 
quelquefois à charge , dans leur regne périodique & fuc- 
ceflif , il n’eft pas néceflaire de I’envifager avec dos yeux 
chrétiens : il fuffit de la voir avec des yeux philofophiques^ 
De-là vient qu’un Sage du Paganifme , en confiderant cette 
bienfaisance de l’Auteur de la Nature , s’écrie avec une 
cfpcce d’enthoufiafmc : ** Sti ilia quanta benignitas nature, 
r> ywd tam multa ad -vefcendum , tam -varia , tamque /**- 
»> cunda gignit , ne que ea uno tempore anni , ut femper & 
„ neruitate deleltcmr O* copia ! w Gic. de nat. Dcor. lib. i , 
num. (3. 


;aro8 Les Mer vetiles 

C’eft à des tems prefcrits que leur reçue commence. 
Ceux-ci , fous les * Gemeaux , comblent notre efpé- 
rance. <■ 

Ceux-là nous font livrés fous le * chien de Procris. 

Sous la ^Balance enfin les derniers font cueillis. 

L’un naît, ami du froid , dans les fri mats de l’ourle , 
L’autre aux bords que le Gange arrofe dans fa courfe*- 
Le climat en décide , ainlî que le terrain. 

Tel de ces fruits ne croît qu’au rivage Africain. 

Tel autre n’eft produit qu’aux champs du nouveaa 
monde. . 

En tel autre , à fon tour , l’Europe feule abonde r 
Et différens en forme , en groflèur , en couleur , 

Ils le font en efpece , en fubftance , en laveur. 

Mais parmi tant de fruits dont la terre eft femée ». 
Quel eft ce fruit brillant dont ma vûe eft charmée ? 

Des globules, entre eux étroitement ferrés , 

Au fep , par un filet , tiennent incorporés. 

Du rubis éclatant la couleur les décore. 

Le foleil par degrez les mûrit , les colore. 

La ferpette à la main , le vendangeur joyeux 
Cueille fur le coteau ce fruit délicieux , - 
Rentre au hameau , courbé fous un faix agréable» 

Et bientôt tous ces pieds coule un jus déle&able. 

Je vois au gré de l’art fa couleur varier,. 

Son goût dans la boiflon fe diverlîfier. 

Le fecourable feu de la liqueur charmante 
Ranime du vieillard la vigueur défaillante. 

Ne&ar , lien des cœurs , fois l’ame des repas. 

Ufez-en , ô mortels , mais n’en abufez. pas. 

O fruit , * l’un des plus doux qu’un potager enferre i 
Qui venx être abreuvé , qui repofes à terre , 

Toi , dont le corps pelant, s’il n’avoit ce foutien, 
Entraîueroit fa tige, & romprait fon lien : 

De ta rougeâtre chair quel fuc exquis s’épanche î 
Parlai dans notre fein , l’ardente foif s’étanche. 


i Au Prinrems. z en Eté, 3 Dan l’Automne, 

Le Melon. V 
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Ah î fruit délicieux , faut-il que ta bonté 
Trahifiè fi fouvent mon goût & ta beauté ? 

De combien d’autres fruits , préfens de la naturel 
Devrois-je faire ici la naive peinture, , 

Fruits chéris, pardonnez : oui , l’embarras du choix 
Impofe à mon pinceau de rigoureufes loix. 

D'ailleurs, quel vaile champ ! Il n’eft pas moins inv* 
menfe , , 

Qu’eft prodigue pour nous la main qui les difpenfc. 
Cette main créatrice, en imprimant dans eux 
Une fécondité qui furpaflè nos vœux , 

A voulu qu’un feul germe, une feule fubftance 
A des fils par milliers donnafièut la nai fiance. 

Oui , grand Dieu, que produits jufqu’à la fin des tems> 
Ils foient de tes bienfaits d’éternels monumens: 

Qu’ils confondent l’ingrat à ces faveurs rebelle, 

Et prouvent , malgré lui , ta bonté paternelle. 

Quels font , dans ces forêts , ces arbres fi pom- 
peux* 

Us cachent dans la nue un front audacieux. 

Des bruyans aquilons les cohortes mutines 
Les aflàillent en vain : leurs ncrveules racines 
Pénètrent dans la terre auffi profondément,. 

Que leur chef dans les deux s’élève fièrement. 


A des fils par milliers, ta merveille de cette prodigieulé 
fécondité que le Créateur a attachée au germe de chaque 
fruic , de chaque plante en particulier , pour en perpétuer 
l’cfyecc , cette merveille , dis-je , frappoit Cicéron : & 
qui eft-ce qu’elle ne frappe pas ? 11 en parle en ces termes 
dans celui de fes ouvrages philosophiques qui prouve le 
plus la vafte étendue des connoiflnnces de ce puifianc gé- 
nie : “ Qti* puidem [ arbores ] eam- vira habent in fe, ut ex 
,, uno plura generentur : idque femen inclufum efl in intima 
„ parte earum baccarum, quæ ex quaque flirpe funduntur , 
,, iifdemque feminibus & homines afatim 'vefeuntur , O 
y. terra ejufdem generis flirpium revo'vatione comptent ur. “ 
De nat. Dsor. lit. a. nuru. $. 1 » 
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Superbe pavillon, leur verdoiant feuillage 
Sous lui répand le frais , & difpenfe l'ombragé» 
la forêt en eft fiere , & fur les champs voifins 
Ces arbres faftueux régnent en fouverains. 

Xongtems de leurs rameaux la terre eft décorée* 
Pluueurs fiecles enfin bornent feuls leur durée. 

O main duTout-puiflant , roi , qui les as 1 plantés g 
QuiMans leur large tronc répands de tous côtés 
La ■féconde vertu d’une fève agiilànte , 

Que de fecours par eux ta bonté bienfaifante , 

Aux cris de nos befoins , aime à verfer fur nous! 

J 'en te ns gémir l’écho fous l’éfort de nos coups. 

Abatus dans les bois, arrachés aux montagnes. 

Leurs troncs fur des effieux roulent dans les campa* 
gnas. 

En flotantes maifons je les vois transformés. 

Je vois mille tréfors dans leurs flancs renfermés î 
Jadis Rois dans les champs , ils font Rois fur les ondes* 
Ils font les meflàgers , le lien des deux mondes. 

L’art les offre à mes yeux fous un autre tableau. 

De nos riches lambris ils portent le fardeau , 

Servent de * digue, 6 mer, à tes vagues fougueufes^ 
Soutiennent dans ton fem , des 1 cité orgueilleufes. 

De mille autres fecours font l’ infiniment heureux: 
Matière , fous l’acier , docile à tous nos vœux. 

Si l’arbufte eft moins beau , s’il eft moins néce flaire £ 
Sa grâce eft plus piquante , & plus fore de plaire» 

Il enrichit enfemble , & décore les champs. 

Il s’attache nos cœurs par fes dons renaiflàns. 

Cèdres majefhieux , & toi , fuperbe Chêne , 

Il voit avec dédain votre arrogance vaine. 

Peu jaloux du refpeft qu’en nous vous imprime^ 

Les humbles arbriflèaux font plus fiers d’étre aimés; 

Légiflateur champêtre , ô mortel qui t’apliques 
À dreflèr avec art ces arbres domeftiques , 


* Ctdri Libani quas plantd'vit. Pf. 10}. v. l8. 
a Les fameufes digues de la Hollande. 

3 Venife & Auifterdam font bâties fur des pilotis 
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Ton exa&e police , attentive à veiller 
Sur l'arbufte naiflànt , trop promc à travailler r 

1 Le décharge à propos d’un branchage inutile* 

2 Elle^taie avec foin fon enfonce débile , 

Fait prendre à fes rameaux , faciles â plier J 
Une forme agréable , nn contour régulier , 

Et de ces foins divers tel eft i’heureufe iflïie , 

Qu’il donne plus de fruits , «t plaît pins à la vue; 

3 O honte î Et depuis quand, au mépris de fes droits % 
La nature de Fart fubit-elle les loix ? 

Stérile dés longtems , cet arbre enfin profpere , 

Mais il nous donne un fruit d'une efpece contraire* 

Je le vois qui , furpris , du prodige étonné , 

4 Admire par quel art dans fon foin il eft né. 

Par une incilîon, dans fa tige inférée 
Une branche étrangère , à l'arbre incorporée, 

A changé fa nature en s’uniffant à lui. 

Ils forment un enfemble, & la fève aujourd’hui 
Par des canaux fubtils , fans jamais être oifive , 
Circule dans le tronc , utilement captive , 


i La taille, x L’érançonnement. } La greffe. 

4 Miratnrque nrvas frondes , & non fua pama. Virg, 
Ceorg. lib. x. , 

Circule dans le tronc . Levéritable principe de la circula- 
tion de la fève , ou de la fermentation de la fubftance fpi- 
ritueufe répandue dans toutes les parties du corps végétal » 
eft une caufe phyfique des plus cachées. C’eft un de ces 
fccrecs de la nature , qui comme s’exprime majeftueufe- 
ment un Philofophe de l’antiquité * font renfermés dans 
l’intérieur de fon fandtuaire. Les différera fentimens des 
Botaniftcs fur cette matière ne font que conjeétures vagues» 
que raifonnemens ha fardés. Laiffons-les difputer inintel- 
ligiblemcnt fut l'amt végétative , & difons hiftoriquement 
que la circulation de ta fève a été découverte en 1667. Mal- 

Ilia aacana [Naturse] non promifcnè patent : reduila y 
& in intérim facrario claufa Jwt, Sente. Quatft. nat. lib» 
7. cap. 3. » 
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Èt principe de vie t ardente à fermenter , 

L’anime , le féconde , & le fait végéter. 

0 fîmbole du lang qui coule dans nos veines, 

Qjii , dans les végétaux , lentement te promenés. 
Suc nourricier , tout fent ta vive impreffioit. 
Arbres , plantes , par toi tout eft en a&ion. 

Au fon4de ce verger , fous un vafte portique. 
Dans un contour de bois , ou de brillante' brique, 
lin arbufte chéri fur lui fixe mes yeux. 

Dans les airs il exhale un parfum gracieux. 

Des rameaux verdoyans jamais ne l’abandonnent.' 
Les plus aimables fleurs en tout tems le couronnent. 
Son chef, de globes d’or paré fuperbement , 
Semble s’enorgueillir d’un fl riche ornement. 

Il n’éprouve du tems l'atteinte meurtrière, 

Qu après avoir fourni la plus longue carrière. 

1 Borée , infe&es vils , trop dangereux vautours % 
Laiflèz-vous atendrir : épargnez les beaux jours. 


pighi , Médecin du Pape Innocent XII. eft le premier qui 
Paobfervce , comme Harvée , Médecin de l’infortuné Char- 
les , Roi d’Angleterre , clt le premier qui a obfervé [ en 
idi8.] la circulation du fang. Il y a trop d’analogie entre ces 
deux belles découvertes , pbur que je n’aye pas dû aftoclec 
les noms des deux grands hommesqui les ont faites. 

Il n'êprourue du tems. “ 11 y a à Verfailles un magnifique 
Oranger qu’on appelle te grand Bourbon. Il fut faifi avec 
» les meubles du Connétable île Bourbon en r 513. Il étoic 
» dcs-lors le plus {bel arbre qu’il y eut en France , & l’on 
,1 eftime qu’il avoit 60 ou 70 ans , ce qui joint à zio , ap- 
,, proche beaucoup de 300 ans. On en voit plufieurs à Fon- 
j» tainebleau qui étoiens de beaux arbres du tems de Fran- 
„ çois 1. Specl. de la Hat. Tom. 11. pag. 191. 

r Le vent du nord eft pris ici métaphoriquement pour 
le froid , parce qu’en hiver il amene fouvent la gelée , qui 
eft meurtrière pour l’Oranger. 

- Infectes vils. On Tes appelle P unaifes 
«l’Oranger. Ce petit infecte imperceptible s’attache tantôt 
a la feuille , tantôt à la tige , & en tire le Aie dont il fc 


DB IA NATUAE,f/;<»f JT. HJ 

Oui , fois noblement fier , arbufte mémorable , * 
Que par fes fidions a confiicré la Fable , 

Qui vis en tes rameaux transformer la beauté , ** 
Dont le Dieu du PermefTe eflùya la fierté. 

La foudre te refpe&e , & ta feuille couronne 
Les vainqueurs dans les champs qu’enfanglante Belloitt, 
Les chantres renommés dont les nobles concerts 
Eternifent le nom , & charment l’univers. 

O fi je te cueillois fur les bords du Pa rua fie î 
Si fur mon front ...Arrête, ô poétique audace. 

Et toi , dont les rameaux & le feuillage épais * 
Procurent fous ton toit & l’ombrage & le frais . 

Dont la feuille nourrit ce merveilleux infe&e , 

D’une maifon qu’il file admirable archite&e ; , 

Difpenfe-nous ce fruit d’une aimable noirceur , 

Et dont la chair , du fang retrace la couleur. 

Elle en reçut l’empreinte , au rapport de la Fable, 

Du fang que fit couler une erreur déplorable , 


nourrit. Si l’Oranger eft cxpofé aux infultes des infeélcs , 
les autres arbres ne le font pas moins. L’irruption de ces 
ennemis des végétaux eft générale. Ils envahiflent , ils dé- 
vaftent tout. “ Il n’eft peut être point de plante , dit M . 
» de Reaumur , qui n’ait fes infectes particuliers. Telle 
,, plante , tel arbre , comme le Chêne , fufEc à en élever 
,, plufieurs centaines d’efpeces différentes. Mémoires pour 
fervir à l’Hifloire dés Infecies , premier Mem. pag. *•. 

♦ Le Laurier. 

** Daphné. 

La fondre te re/peSle. Je parle en Poete quand je dis que la 
foudre refpeUe le Laurier. La Poefïe eft en poflcffion de 
cette fable depuis très longtems. Je dis de cette fable , car 
il eft certain que le tonnerre épargne tout auffi peu le Lau- 
rier que l’Orme ou le Chcne. S’il en eft moins frappé que 
ces deux arbres, c’eft parce qu’il eft beaucoup moins haut ^ 
& que fon feuillage donne moins de prife au vent , dont lé 
ronnere fuit ordinairement la direction > furtout lors qu’il 
tombe en ligne oblique. ' ' ' 
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Une fureur d'amans , * dont l’homicide bras 
Confiera les ardeurs par un même trépas. 

Sous un ciel temperé , quelle plaine fertile 
Des arbres à mes yeux offre le plus utile 1 1 
Il implore la paix dans la main du vaincu, 
îl eft de fon feuillage en tout tems revêtu. 

3 Dans les airs lentement fon noble front s’élève > 
Et fa brillante courfe à pas tardifs s’acheve. 
Content de peu de foins , il profpere aifément. 

Il prodigue fes dons au rivage charmant , 

Où trois bouches , au fein delà plaine liquide. 

Du Rhône mugiflant plongent l’onde rapide. 

A quel nfage heureux fon fruit eft employé! 

Enta fié fous la meule , & par fon poids broyé,' 

Il fe transforme , il coule en liqueur onftueufè,' * 
Qui , lumière brillante , autant qu’offiçieufe , 


* Pirame & Thisbé. 

X L’Olivier, i. Tardé erefeentis cliva, Georg. îib. x. 

Ht fa brillante courfe. L’Olivier eft l’ent à croître , mais il 
Vit fort longtcms. Sa durée eft de deux cens ans, félon Pline. 
„ Firmijpma , dît-il , ad vivendum oie a , ut quas dttrare an- 
>, nis ducentis inter dut ores conveniat. „ Lib. 16. n. 44. Il 
ajoute que de fon tems , on voyoit encore des Oliviers que 
le premier Scipion l’Afrkain avoir lui-même plantés. Si te 
fait eft vrai , ces Oliviers avoient prés de 300 ans. 

Il prodigue fes dons. La Provence. La douceur du climat 
Se l’heureufcexpofition de cette Province , qui eft au midi 
de la France , y font réuflïr parfaitement 1 ’Olrvîer. II y 
donne d’abondantes récoltes , & l’huile qu’il produit , 
Surtout dans le terroir d’Alx , eft préférée à celle même 
d’Italie & de Portugal. Cette abondance provient prefqne 
autant des foins qu’on lui donne , que de la nature du 
terrain. Virgile [ Ceorg. lib. i. x>. 410. ] dit que l’Oliviet 
n’exige aucune culture ; qu’il n’a befoin ni de la ferpe ni 
du rateau. Cela pouvoir avoir lieu de fon tems 8 c dans fon 
pays : mais de nos jours & dans notre baffe Provence , il 
faut élaguer l’Olivier , le bisbottr » & lui donner quelque 
peu d’engrais. 
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de la Nature, Chant IV, Rrs 
Remplace le foldl , & nous fait découvrir 
Les objets que la nuit fembioit anéantir. 

,, Toi, > dont s’enorgueillit la rive Américaine, 

Viens , arbre merveilleux;, & brille fur la fcene. 

Aux habita n$ greffiers deces lointains Climats , - 

Quels utjles Jfecours ne prodigues-tu pas i i 

De ton bois ^batu par la hache acérée , 1 


Ils conftruifent des toits que refpe&e Borée* i 

Par ton énorme tronc en efquif façonné , > 

De rhumide élément le fein eft fillonné. 

Là , ta feuille oft tiflûe , fie dote au gré d’Jâole. 

Ici , fou'ple, elle [ert ï peindre la parole. ' > 

De tes flancs iiiKÎfés s’écoule une liqueur, • r 
Dont s’abreuve à longs tlaits l’altéré voyageur. -3 


Mais combien de ton fruit la chair eft favoureufe ! 
Que fà moelle dîftîle line eau délicieufe ! 

Cette eau , fburce de vie en ces climats brûlans, 
Sert de neftar au peuple , & de lait aux enfaus. 


* Le Cocotier, ou l’arbre qui produit fc Cocos. . - 

De ton bois , abat». Dans cette defeription , je n’ai 
picfque fait que mettre en -vers la profe élégante de M. 
FJuche. Voyez ce qu’il die du Cocotier dans le fécond 
volume du Spectacle de la Nature , pag. 4 ofl. je ne dois 
pas; difÇmiiler que différentes perfonnes qui ont réfîdé à 
l’Amérique , & que j’ai confultées fur l’ufage auquel on 
y emploie le CpocRier, m’ont unanimement alluré qu’il n’y 
«û pas d’une. utilité auffi étendue que le prétend Lemcty 
dans fon Dictionnaire que M- 7lfluch* cite comme une 
putorlq^.. Ru effet tout «e qu’en dit ce grand C&imifte 
éysit réel, -la nature , $e feinble , aurait pris plaifir à rail 
fembler dans un fêul arbre , prcfque tout ce qui fort aux 
commodités & à l’agrément de la vie. Elle n’eft pas prude* 
gue jufqu’à ce point. rl ?i y,_ ■/.< ■' •- 

Qwe fà moelle diftile. Dans la noix du Cocos , Fouvent plut 
greffe que la tête d’un homme , H y a une moelle d’un 
goût excellent, de c’eft le fruit. On exprime de cette moelle 
depuis deux jufqu’à trots verres d’sau tics-agréablc > & fort 
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Termine ces tableaux , & ferme la carrière , * 

Arbre à grisâtre écorce , à feuille 1 finguliere. 

Qui , fans beaucoup d’apréts, nais & crois en tous lieux. 
Qîie , * divcrfïfié , ton fruit délicieux, 

De tous les fruits divers qu'à nos vœux la Balance 
Prodigue , fahs jamais trahir notre efpérance, ■ ' ’ 

Soit , avec le raifin , le fruit le plus exquis , ' ‘ 

Et voye en fa faveur tous les goûts réunis. 

Qu’aux 1 bords chéris des cieux , qu’arrofe la Durance , 
Il porte au plus haut point fon degré d’excellence , 

Mais furtoüt dans tes champs, ô fameufe Cité.,** 

Où l’altier Phocéen jadis fut tranfplanté , ' ' 

Belliqueufe jadis , des Beaux-Arts fouveraine , " ' 

Sœur de Rome à la fois , & rivale d’Athéne, 

~~ , 


nourriflante , qui fert de boiflon ordinaire aux Américain* , 
& de lait aux enfans au berceau. Le Cocotier , qui eft une 
cfpecc de grand Palmier , eft de tous les arbres celui que 
l’homme peut employer à plus d’ufages. Voyez. Ic Specta- 
cle de la Nature à l’endroit cité. ..Tl 

* Le Figuier. • • " 

. • i La feuille de Figuiei a fept ou huit pouces de diamètre. 
Elle eft d’un verd foncé, rude ait toucher , arrondie , & 
échancréc plus ou moins profondément en trois ou cinq 
lobes. Lorsqu'on la coupe , clic rend un fuc laiteux qui eft 
fort corrofif. » • • 

a On compte jufqu’à quatre erpeces de Figues , toutes 
différentes en forme , en goût ,-en couleur. La Figue noire 
eft la moins eftiméc , ou plutôt elle eft rhife au rebut. 

: } Les Figues de Provence 1 , de en particulier celles du 
terroir de Marfcitle , par leur goûr .exquis méritent la pré- 
férence fur les Figues des autres contrées. < 

.. ** Marfeille.. . . s ■ ' 


Où l'altier Phocéen. Peu de gens ignorent qu’une colonie 
de Phocéens , peuple d'Ionie , vint : s’établir fur' les côtes 
méridionales des Gaules , & y fonda Marfeille fous le régné 
de Tarquin l 'ancien > l’ai» du monde 34°}. avant Jcfus» 
Chrift . . , ...... ,, .J . .. 
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Ouf, Confervant cucor tes antiques vertus , 

Réunis dans ton fein & Minerve 1 & Plutus : 

Tpi , que tes nefs bravant le fier courroux des ondes, • 
Inondant à grands flots des tréfors des deux mondes , 
Qiii fournis aux befoins.de cent peuples divers , 

Et , verfant l’abondance, enrichis l’Univers: 

Berpeau de mes ayeux , accepte cet hommage : • c j 
L e cœur eft le pinceau qui trace cette image. L 

Puiflè ce foible encens , tribut que je tedoi , 

Te prouver mon amour , & vivre autant que toi ! 

• fylais que vois- je? En fon fèin quelles yives allarmes L 

Son nobl,e front fe trouble au bruit affreux des armesk 1 
Mife en fuite.yingt fois , & revenant encor , . ; [ 

Du haut des Alpes l'^Aigle a pris un libre eflôr. . 
L’Efcaut a vû fôn fiing.abréuver fcs rivages : : . : . . î 
Elle veut fur le Var efiàcér fes outrages. , : ( : > L î * 

Aux cliajnps de la Provence ouverts à tous les Arts , ; ' 
Habite^ par Pomone , & peu connus de Mars , 

Le fier Germain fe fraye une facile voie.. A ^ 

Il brûle d'engloutir une fi riche proie. - . ( ' 

Les tréfors de Plutus dans Marjeille enfermés, 

La gloire d’aflervir ces bords fi renommés , 
Aiguillonnent leurs cœurs & fiers & mercenaires. 

* Des bourgs & des cités déjà font tributaires. 

O fille de Pliocee , ah ! tes heureux foyers 

Vont ... Mais je vois voler un monde de guerriers. 

Un héros î lés conduit. La terreur le devance. 

O nouveau Fabius , La valeur , la prudence 
Sont près de toi , fans faite , affifes fur ton char. 

L’Aigle , au bruit de ta marche, a frémi fur le Var. 
Quel.peuple de héros ton camp nombreux raflèmble 1 
Ton digne frere , Achille & Neftor tout enfemble , 


• • • 1 1 a 

: I L* Académie des Belles-Lettres « établie en 172.6. 

: z Les villes de Grade , de Vence, de Fréjus , &c. Les, 
villages de Bargemont , de Lorgucs , & plufieurs autres 
mis à contiibutio n. 

3 Louis-Charles- Auguflc Foucquct, Duc de Belle-Iflc , 
Maréchal de Fran ce , &c, -, ; . . 
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Mirepoix 1 arrachant le cimeterre à Mars , 

L’intrépide Mortaigne , & Crttjfol , & d’EJcart , 

* Colbert , digne héritier d’im nom brillant de gloire t 
3 Chevcrt qui. doit ouvrir le champ à la vi&oire , 

Toi , brave d? En f renet, Sc mille autres guerriers , 

Qpe Foutenoy , Raucoux ont couverts de lauriers. 
Leur belliqueufe ardeur, qu’enchaînoit la prudence. 
N’a plus un frein pénible , & leur troupe s’avance. 
Tout rentre fous nos loix. Le Germain effrayé , 
Charte 'de porte en porte , & dans fon fang noyé 
If lofe attendre en Ion camp où rognent les allarmes . 
Le dertinqu'ù fon gré le ciel attache aux armes. 

11 connoît Tafcendant de Tartre de Louis. 

11 fuit, & lès projets le font évanouis. 

U fiiitf Prudemment lâche, il prévient fa défaite/ 
Mais celions d’entonner l’héroique trompette. 
Reprenons un fujet & plus lîmple , & plus doux. 
Aimables arbriflèaux , mon coeur revient à vous. 

O fcène variée & toujours plus frapante î * 

D’autres arbres ici quel amas lè préfente ! 


i On fait qu'au liège de Montalban [ en 1744. ] M. le 
Marquis de Mirepoix , fuivi feulement d'une vingtaine de 
Grenadiers, fit mettre bas les armes à un gros de troupes> 
Piémontoifes. Cette action hardie , foutenûe de fes fervi- 
ces antérieurs-, lui mérita le grade de Lieutenant Général; 
par une promotion particulière. 

M. le. Marquis de Maulevricr - Colbert , Lieutenant 
Général. 

3 M. de Chevett , Maréchal de camp , fut le premier qui 1 
porté entre Rierêt Digne., arrêta les courfer des partis do 
l’armée ennemie. 

4 Capitaine dans le Régiment de Lyonnois. Ce brave 
Officier , à la tête de quelques Compagnies franches’, fe 
diftingua extrêmement â l’attaque de Caftellane , de 
Mouftiers & de Chafteüil , d'où il délogea l’ennemi après 
des actions très-vives. Pour récompenfcr fa valeur > Ifc Roé ; 
l'a gratifié d'un brevet de Lieutenant Colonel! 

* Arbres fauvages. 


Digitized by Google 




®fi iA NAT u R», Chant W. u% 
TIs different en forme, en feuillage , en beauté. 
iVlais quoi ? mil fruit exquis par eux n’eft enfanté. 

Ah 1 n’importe qu’ils foient en doux fruits infertiles* 

A nos divers befoins ils font d'ailleurs utiles. 

Quel atrait invincible , ou quel inftind heureux , 

Leur fait aimer un fol ièul propre à chacun d’eux $ 

> L’un fe plaît au fommet des arides montagnes , 

* L’autre au feiu cultivé des fécondes campagnes, 

3 Celui-ci s’aplaudit d’étendre fes rameaux 
Sur le bord des marais , le long des clairs ruilïèaux. 
Celui-là s’établit au penchant des collines , 

Dans c es fombres vallons qu’inondent les ravines. 
Chacun d’eux femble avoir au gré de fesdeiirs , 

Une patrie à part où fîégent fes plaifîrs 

Ces Sols font faits pour eux. Tout Sol a fa nature. 

L’art , c’eft d’y conformer le germe & La culture. . 


A nos divers befoins. On fait quels font les fervices qu’on 
tire de la plupart des arbres fauvages , foit pour la charpen- 
te , le charonage , la menuiferie , foit pour la fculpturo 1 
en bois , & pour la conftruétion des vai fléaux. On peur 
voir la defeription noble & élégante que Virgile en fait dam 
le fécond Livre des Géorgiques [v. 44fc. &■ Jeq.'] 
x Le Frêne fauvage , le Hêtre , le Charme, 
a Le Tilleul , le Maronier , &c. 

3 L’Aulne , le Peuplier , le Saule. 

4 Le Pin , le Chêne , &c. 

-------- - Tout Sol a fa nature. Ceux des 

étrivains de l’antiquité qui ont traité de l’Agriculture, 
fubdivifent les terres en fix elafles , fçavoir la terre greffe 
& la maigre , la terre forte & la légère , la terre feche Se 
l’humide. “ Généra terrarum plurima , nt pingnis aut ma- 
era , foiffa vel rara , ficc a vel humida. „ Pallad. De r t 
ruft. lib. i. rit. J. Columelle les réduit au même nombre 
& leur affigne la même différence de nature. Il ajoute que 
du mélange de ces différentes qualités de terres primitives 
naifleno les nombreufes variétés qu’on remarque dans 1er 
Soit. “ d.tta qualitatif , inter Jt mixta& alternat* , pforr 
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Ici ce terrain froid , pardieux , endormi , 

Eft , pour ce jeune plant , un terrain ennemi. 

Là cette terre forte , & de fucs trop fournie , 

Eft mortelle à la plante , au grain qu’on lui confie. 
C’eft du fond du terrain , plus ou moins confulté , 
Que dépend l’abondance ou la ftérilité. 

C’eft-là leur origine & leur caufe certaine , 

Non la forme inégale, & l’influence vaine 


,, mas effciunt agrortm 'varietates. „ De re ruft. lib. z. c. 2. 
Les LégHlateurs de . 1 * Agriculture moderne , fondés à ne pas 
Cuivre en Jbicn des chefs les réglés , fouvenc fautives , de 
ces deux anciens maîtres , adoptent . généralement leur 
principe fur la diftinction des terres , & fur leur différente 
nature. .' . - ! . j . : i ;• , . .. . 

C’efl du, fond du terrain. Varron , Columellc & Tallade, 
les meilleurs maîtres de l’antiquité en matière rurale , ap- 
puient en plufieurs endroits de leurs écrits fur cette réglé 
importante que Pline a raifon d’appellcr l’oracle de l’Agri- 
culture. Jn omni parte culture , valeat otaculum illud : 
quidquaque regio patiatm. Lib. 18. c. 18. Ceux d’entre les 
modernes qui ont donné des préceptes fur la culture des 
champs , & même fut le jardinage, en font auflî la bafe 
de leurs inftruéljons. , 

Non la forme inégale. Les influences de la Lune fur les 
biens de la rerre , font une vieille erreur dont le vulgaire eft 
encore l’cfclavc.Lcs auteurs que j’ai cirés dans la note précé- 
dente, ont débité gravement cette chimere qu’ils avoient 
puifée dans Hcfiode , & l’ont érigée en vérité de fait. 
Virgile, meilleur Poete que bon Phificien.a chargé fon admi- 
mirâble.Poçme des Géorgiques d’un ta s d’obfei varions puc- 
tjiles , fur les qualités bienfaifantes ou nifibles des lunaifons. 
L’expérience prouve aujourd’hui qu’il eft crcs-indiffercnt 
de femer , de planter ou de tailler dans le croiffant , dans 
le plein ou dans le décours de la lune. Les planrcs & les ar- 
bres réuffiflent également lorfqu’on opere dans le déclin 
de cette Planette , lequel eft vulgairement réputé un rems 
défavorable. La nature du terrain, la qualité des venrs , 

Du 
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T>lï LA N AT U R K , Chant IV. 121 
Do globe lumineux qui préfide à la nuit , 

Et réglé les travaux du laboureur féduit r 
Préjugé ridicule , erreur héréditaire , 

Dont le peuple imbécile eft encor tributaire, 

Que la faine phyfique aprend à dédaigner. 

Et des efprits pourtant ne peut déraciner. 

O culture des champs , aimable autant qu’utile , 
Qui demandes pour chantre ou Vaniere ou Virgile , 
Trop heureux le mortel qui du monde ignoré. 

Sous un ruftique toit par atrait retiré , 

Content de peu ,du fort défiant le caprice, 

Confacre fon loifir à ton doux exercice ! 

Tu fiis jadis l’amour de ces Romains fameux , 

L’efpoir de la patrie en des tems orageux , 


l’action du foleil , les difpofitions de l’air: voilà les vraies 
influences des aftrcs fur l'Agriculture fur le Jardinage* 
Voyez une folide réfutation du faux préjugé fur les lunai- 
fons , dans les InflruSlions de la Quintinie , T. II. p. 564. 

Qui demandes pour chantres. Le P. Vaniere a compofé un 
Pocme en feize livres , qui a pour titre , Pradium rujlicum . 
ou la \ALaifbn ruflitjue. Tout ce qui regarde la culture des 
champs y eft traité à fond , & même l’Auteur entre dans 
un rrop grand détail : ce qui jette de la langueur dans 
quelques endroits de l’Ouvrage Le judicieux Virgile ne 
crut pas devoir épuifer la matière dans fes Gcorgiques. 
Non ego cunSta mets amplecli 'verfibus opto , dit-il. Le P. 
Vaniere auroit dû l’imiter en ce point , comme il l’a imité 
dans l’clégancc de fa vcrfification , & dans l’art avec le- 
quel il a corrigé la féchcrcfîe des préceptes de l’Agricul- 
ture par tout ce que la poefie a de plus ingénieux dans 1 1 
fiélion , de plus riant dans les images > de plus varié dans 
Jes tours. Ce grand Poète mourut à Touloufe en 1739. âge 
de foixante-feize ans. Voyez fon éloge hiftorique dans le 
Parnafje François exécuté en bronze : monument que l’il— 
luftre M. Titon du Tillet a confacre à la gloire de la Nation, 
ôc des Beaux-Arts , & qui l’immortalife lui-même. 

Tt> fus jadis l’amour. L’Agriculture étoit en m ande cflim: 

F 
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De ces fages héros que Rome fecourue 
Vie , couterts de lauriers, reprendre la charrue t 
Et façonner leur champ , 1 fier d’étre Labouré 
D’un bras triomphateur , par Bellone illuftré. 

Se peut-il que l’orgueil , que le Lifte des villes 
Te livre avec dédain à des âmes ferviles , 

Et que l’homme aveuglé préféré à tes douceurs 
Les ennuis acablans , 6c les foucis rongeurs ? 

C’eft aux champs qu'il pourrait cultiver la Lagcfte 4 
Calmer des pallions la dangereufe yvreftè , 

Sacrifier le luxe à la fimplicité , 

Refpirer l’innocence , 6c vivre en liberté. 

Tel vit le Laboureur dans fon réduit champêtre j 
Borné dans fes defirs , heureux , digne de l’ctre. 
Les fieres pallions qui maîtrifent les Grands , 
Feraient , pour l’aflèrvir , des efforts impuiflàns. 

Il laiflè à l’homme avide affronter les orages , 
Pour ravir les tréfors des plus lointains rivages. 

Au guerrier , par la gloire aux périls expofé , 

Il laifle un vain Laurier de fon fang arrofé. 

Il voit avec mépris cette foule importune 
D’efclaves attachez au char de la Fortune , 
Rampans au pié du trône , 6c vils adulateurs , 
Prodiguant un encens que démentent leurs cœurs.' 


parmi les Romains. Elle fut l’exercice ordinaire des hom- 
mes célébrés qui vécurent dans les premiers tems de la Ré- 
publique. Ils eultivoient eux- mêmes leurs champs , auffi 
foigneux , dit Pline , de bien difpofer leur terrain , que de 
bien affeoir un camp. Eadem diligentia arva difponebant , 
quâcaftra. [Lib. 18. c. J.] Chacun lait que lorfque le , 
fameux Cincinnatus eut été nomme Dictateur , les Dépu- 
tés du Sénat le trouvèrent qui çonduifoit la charrue. Il la , 
quitta entendant des larmes, & en s’écriant avec dou- 
leur : Mo» champ ne fera donc point enfemencé cette année l 
1 Gaudente terra xeroere lauréate , tribumphali aratore. 
Plin. Ibid. 



»E I A KAT,üB.E ,-Chdnt IV. i:j , 
Lui , fans cupidité , ht libre , & fier de l’être. 

L’honneur eft fon tréfor , & les loix fon feul maître. 

Ce fa/le qu’on étale avec tant de fierté , 

Des pleurs des malheureux fi fouvent cimenté. 

Ce cortège nombreux , cette vafte opulence , 

Sont un faix plus pelant que fa noble .indigence. 

Frugal , au dur travail des l'aurore attaché , 

En lui , de miüe maux le germe eft arraché , 

Et du riche vieilli compagne meurtrière , 

La fille des plaifirs refpe&e fa chaumière. 

A de paifibles nuits fuccedent d’heureux jours. , 

Il donne à fes guerets les diflférens labours. 

Ses bœufs â’un foc tranchant fillonnent fon domaine. 
Puis d’un grain qui renaît , fa main couvre la plaine.. 

Ici , preflant du jpié les tréfors de Bacchus , 

Il en tire à grands flots un déie&able jus : 

Il cueille des vergers les richeflès brillante?. 

Là , pour défaltérer fes légumes , fes plantes. 

D’un niilfeau qui murmure il détourne le cours , 

Et l’amcne à leur pié par diffèrens détours. 

Il ente un arbrifleau trop longtems infertile , 

Ou plie en efpalier fon branchage docile. 

Enfin , quand du Lion les feux étmcelans , 

De Cérès , dans la plaine , ont doré les préfens , 

Les épis à monceaux tombent fous fa faucille. 

II voit régner la paix au fein de fa famille. 

Refpe&é de fa femme , fie cher à fes enfans , 

Il voit eh eux l’efpoir , l’appui de fes vieux ans; 

Quelquefois il s’endort au bruit d’une onde pure * 

Qui coule fur des lits de moufle fie de verdure : 

Puis cette eau qu’il reçoit dans le creux de fa main , 
Calme l’ardente foif allumée en fon fein. 

Aflis fur le gafon , fous un épais feuillage. 

Le fon de fa mufette anime le bocage. 

Souvent dans les vallons , fur les rians coteaux , 

Il fe plaît à voir paître fie bondir fes agneaux. 

Il àflifte , joyeux , à ces fêtes champêtres , 

Qu’au doux fon du hautbois on forme fous les hêtres* 
Une çbaflè amufante occupe fes loifîrs. 

Il coule ainfi fa yie au fein des vrais plaifirs. 

Fij 
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114 *' L E s Mek Veiiies 

Retraçant les vertus du monde en fo’n enfance , 

11 rel'pire la paix , la candeur , l’innocence. 

Enfin la mort approche , & fans crainte il l’atend. 
Ferme & tranquille , il touche à fon dernier inftant , 

Et terminant des jours aulfi longs que profperes , 

Il meurt au même lit où moururent fes peres ; 

De l’époufe & des fils fincerement pleuré , 

Longtcms après fa mort , de regrets honoré. 

Où m’ont conduit mes pas ? Qyel jardin riche St 
vafte î 

O fleurs , vous y brillez avec grâce fit fans faite* 

En formes , en deflèins , quelle variété î 
Dans leur brillant émail quelle vivacité î 
Un art inimitable éclate en leur ftruSture. 

Un contrafte piquant releve leur parure. 

Celle-ci dans fon fein , confond l’or & l’azur. 

A mes yeux celle-là préfente un clair-obfcur. 

L’une étale , orgueilleufe , une pourpre éclatante j 
Et l’autre , plus'modefte , & par-là plus touchante , 
Offre un blanc pâliflânt , de rouge moucheté. 

Chaque fleur , dans fon genre , eft parfaite en beauté. 
De la plupart s’exhale un parfum agréable. 

Dans l’une il eft plus doux , dans l’autre moins aima- 
ble. ’ 

Comme les fruits , ioumife à des retours Confiants , 
Chaque efpece , ainfi qu’eux , régnera dans fon tems , 

Et du même parfum , du même éclat pourvue , 

Flatera l’odorat , enchantera la vue. 

Sois la gloire des champs , & le charme des yeux. 
Fleur à la tige haute , au front majeftueux. 

Voi près de ta blancheur tout éclat difparoître : 

Exhale un doux parfum , trop odorant peut-être. 

De l’empire d’un Roi , de fon peuple adoré , 

Sois jufquîàux derniers tems l’emblème révéré. 

Et toi , Reine des Fleurs , que des pointes piquan- 
tes ' 

Arment contre les mains à te cueillir ardentes ; 

Toi, qui n’ouvres ton fein qu’au fouffle des zéphirs ; 
Qui du vif Papillon fais fixer les defirs ; 
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DE LA Nature, Chant TV. - uç 
Que ton parfum exquis , ton éclat & tes charmes 
1 Forcent toutes les fleurs à te rendre les armes. 

Faut-il qu’un même jour te voye épanouir , 

Briller à nos regards , & fécher Je mourir ? 

Et toi fuperbe fleur , en tous lieux renommée , 

Que la France reçut des mains de l’Idumée , 
lorl'que par la valeur du plus faint de nos Rois , 

Les ondes du Jourdain coulèrent fous nos loix ; 

Quels deflèins variex , que de grâces naïves 
En toi font réunis aux couleurs les plus vives 1 
Dès que tu vis le jour, l’éclat de ta beauté 
De la reine des fleurs abatit la fierté. j 


* ----- Plehtï cedite flores, 
flortorum Regina fuos oflendit honores. 

Rap. Hort. lib. i. en parlanc de la Rôle. 

€>ue la France. <l Ce fut du tems des Croifades fous Louis 
,, IX. que la Renoncule nous fut apportée de Tripoli'de 
,, Syrie. Voycx un detail hiftorique fut cette Fleur au com- 
mencement d’un Traité des Renoncules , dont le P. d’Ar- 
déne de l’Oratoire e(t l’auteur : Ouviagc plein de recher- 
ches phylïqucs aulfi cxa&cs que curicufcs , & qui donne 
beaucoup plus que le titre ne fcmblc promettre. 

Dès que tu vis le jonr. Cette petite fiction eft la feule que 
je me fuis permife dans tout l’Ouvrage. Elle blcflera peut- 
être ceux qui relèguent de la l’oefie moderne les Divinités 
du Paganifmc. Leur fentiment inc paroît demander quel- 
que modification , & je fuislntércfle à le mitiger. Je con- 
viens avec eux qu’on doic blâmer l’intervention des Dieux 
lorfqu’on les place dans un Poème à titre d’agens , comme 
ont fait le Camoëns & Sannaxar , l’un dans fa Lufîade % 
l’autre dans ,1c Poème qui a pour titre De partu Virginis. 
Mais je crois qu’il y autoit de la rigueur , pour ne rien dire 
de plus, à condamner le Poète qu^ parlant de l’Aftrnnomic , 
du vent , du bled , du vin , &c. les defigne métaphorique- 
ment [comme je fais plus d’une fois dans ce Pocme] par les 

« v ••• 

Fuj 
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Elle critîgnît de perdre & fa gloire & l’empire. 

Près de Flote elle fût s’appuyer de Zéphire ; 

Mais Flore j' en te privant d’un parfum gracieux. 

Te confervi lé droit de charmer tous les yeux. ‘ 

Pourrais- je t’oublier , toi ; que ta modeftie* » 

Au fond de cé jardin tient prefque enfevelie , 

Qui lbuffies les dédains du PaVot orgueilleux , 

Toi , fimbole d'un cœur , fans faite vertueux ? 

Viens , & paré le fein d’une beauté nai {Tante : 

Répands modérément une odeur ravivante. 

Si les grâces , l'éclat brillent peù fur ton front , 

Ce parfum fi charmant te venge de l’afront. 

Quand vous n’exiflez, plus , quel art , ô fleurs bril# 
lantes , ** 

Au fubtil odorat vous tend encor préfentes » - 
Et nous fait refpirer le parfum du Jafmin , 

Celui de l’Oranger , de la Rofe , ou du Thim ? 

Dans un cachot d’airain leurs feuilles enfermées * 

“ Par un feu continu lentement confumées , 
v S’exhalent en vapeur , & lèurS moites èfprits 
" De là prifort brûlante humèrent le lambris. 

----- ~ • ' - ■ - - 


«♦ • • - • ! « ( I..» «... 

noms d’Uraaie . de Borée , de Ccrès, de Btcchus. Ces Divi- 
nités chimériques ne jouent alors aucun rôle. Elles ne font 
que nommées , & leur dénomination réveillant l’idée des 
attributs que leur prête la Fable , trace à Pcfprit l’image de 
ce dont on veut parler , & exprime poétiquement & ayee 
nôbieffc ce qu’on n’exprimeroit autrement que par un ter- 
me profaïque & trivial , tel par exemple que celui du Vin 
ou du bled. Enfin fans le fecours de cette innocente allé- 
gorie , . , 


- - - - - Le ners tombe en langueur , 
La Poejîe e/l morte , ou rampe fans vigueur. 
Dcfpréaux , Art ppctique , Chant j. 


* La Violette. 

** Diflillation des fleurs & des plantes aromatiques pai 
le moyen de l’alambic. 


« 
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de lA Nature, Chant 1 V. 123} 
Àùifi raréfiée , une liqueur fubtile 
De la voûte d’airain goutte à goutte diftile , 

Et formant dans fon creux des ruifleaux odorans , 
Rappelle , vivifie , ou chatouille nos fens. 

Regnez , aimables fleurs , & que dans tous les âges. 
L’odorat & les yeux vous rendent leurs hommages. 

Sur l’aîle des zéphirs amenez le printems. 

Décorez les jardins, embelliflez les champs. 

Servez par votre éclat à l’ornement des belles, 

Des bergeres furtout , comme vous naturelles. 

Jadis , chez les Romains , des fêtes & des jeux 
Célébroient votre gloire & votre régné heureux. 

C’étoit vous qu’on chantoit fous l’emblème de Flore, 
C’eft vous que dans fes jeux Touloufe chante encore. 


Jadis , chez les "Romains . Les Florales ou Jeux Floraux. 
Ces Jeux furent inftituez l’an de R. fiz. avant Jcfus-Chrift 
Z40. en l’honneur de Flore , pour obtenir l’abondance des 
fruits. [ Le motif devoit ce fcmble bien plutôt les faire dé- 
dier à Pomonc. ] Ils fe célébroient pendant la nuit le 28 
d’ Avril , & duroient fix jours. Voyez la dcfcription qu’O- 
vide en fait dans le cinquième Livre des Fartes. C’étoit la 
Fête des Courtifannes : aufli y regnoit-il la licence la plus 
effrcnée. Valcre-Maxime rapporte [ lib. 2. c. 10.] une fcène 
qui fe pafloit en plein théâtre , laquelle ne pouvoit guère 
bleflcr davantage la pudeur. Le trait de Caron qui y eft 
cité , prouve ce que peut fur les efprits , l’exemple d’un 
homme vertueux. 

C’efl 'vous que dans fes Jeux. Les Jeux Floraux, lis furent 
fondez l’an 1323. par une Dame de Touloufe, appelles 
Clémence Ifaure , dont l’exiftence eft pourtant contcftée 
par quelques Critiques , mais avec peu de fondement. Le 
prix qu’on decernoit étoit une couronne de fleurs , & Ron- 
fard , le premier des Poètes de fon rems , fit gloire de l’a- 
voir obtenue. C’cft pour fe conformer à l’cfprit de l’infti- 
tution primitive , que l’Académie des Jeux Floraux a don- 
né aux quatre prix ou Rcurs qu’elle dirtribuc tous les ans 
C le 3 de Mai ] le nom d’Amaranthe , de Violette , d’Eglan- 
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I)ans ces jeux renommez , l’aiguillon du talent. 

Des joutes de l’efprit le théâtre Drillant , 

Ou l’on voit 1 Calliope, a Euterpe, 3 Polymnie, 

Et toi , 4 fils de Maïa , difpenfer au génie 
Les renaiflàns bienfaits d’une illuftre Sapho , 

Que ces dons ont fcuftraïte à la nuit du tombeau» 
Accepte cet éloge, immortelle Clémence : 

Foible encens , mais offert par la reconnoiflànce. 

Au printems de mes jours , je cueillis tes lauriers , 

Et tu m’as du Parnafle aplani les fentiers. 

Quel mortel , déployant l’art de la 3 Quinttnii , 
Affèrvit ce jardin au loix de fon génie ? 

Flexibles fous fa main , de jeunes nibriffeaux 
Rapprochait leur branchage , & forment des berceauju 
Leur feuillage touffu s’étend ou fe refferre, 

\ repli* f mieux s’unit avec le lierre. 

*Telle on voit , fous des doigts agiles & fubtils, 

La foie avec la laine entrclafler fes fils. 

Dans ce fombre 6 réduit, afile folitaire, 

L’afire du jour ne luit qu’à filets de lumière. 

Sur ce terrain uni , fermé de toutes parts, 

S’élève un long tifl'u de verdoyans 7 remparts. 

A ce mur attachée , une aimable verdure 
Offre à mou ail charmé la plus riche tenture. 


fine & de Souci. On fait que le premier de ces prix cft 
adjugé à une Ode , le fécond à unPocme héroique , le rroi- 
fiénie à une pièce de Proie , 3c le quatrième à une Eglogue 
ou à une Idylc. 

J Le Poeme. 

a L’Eglogue. 

3 L’Ode. 

4 Le Difcours. 

J Directeur des Jardins du Roi fous Louis XIV. Nous 
avons de lui un Ouvrage qui a pour titre : Infirmions pour 
les Jardins fruitiers &■ potagers. Les amateurs du jardinage 
peuvent y puifer des préceptcs.cxcclltns , & que la nature 
du fujet rend aimables.. 
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VI IA Nattjre, Chant I V» 12} 
Que j'aime à. m’égarer de détour eu détour , 

Dansce riant 1 dédale , impénétrable au jour! 

Qu’il m’efl: doux de marcher dans cette double a haie t 
■Où le Zéphir badin dans les feuilles s’égaie ! 

En gerbe , à longs filets je vois jaillir des eaux. 

>3 J’en vois d’autres former mille mouvans tableaux. 

* Le marbre façonné par une main favante , 

M’offre en fes traits hardis une image vivante. 

O vous, tant célébrez , jardins d ’^Alcinottsy 
Et vous, fameux jardins, dans les airs fufpendus. 

Pour qui l’éfort humain furmonta tout obftacle , 

Non , vous n’étaliez point un fi charmant fpeéfcicle. 


i Labyrinthes. 1 Allées garnies. 

3 Tel eft à Vcrfailles le baflin de Latonc , où l'art expri- 
me ingénieufcment le trait que la Fable raconte. On voit 
la Déclic au milieu des payfans de I.ycic , mctamorphofcz 
en Grenouilles qui jettent de l’eau contre elle. 

4 Statues ifolées ou eft grouppe. 

O vous , tant célébrez- Homere a immortalifé les Jardins 
de ce bon Roi des l’héaciens, par la peinture riante qu’il 
pn fait dans le feptiéme Livre de l’Odyfféc, “ Cette def- 
,, cription, dit Madame Dacier dans Jes remarques , étale 
„ tous les miracles de la poefie d’Homerc “ L’cloge eft 
parfaitement fur le ton commentateur , prefque toujours 
excellif dans les louanges. 

Et vous , fameux Jardins. Les Jardins de Sémiramis à Ba- 
bilonc étoLent au nombre des fept merveilles du monde. 
On en voit une dclcription magnifique dans Htiodotc, 
Livre i. dans Diodorcde Sicile, Livre z. & dans Strabon, 
livre 1 6. Quinte-Curfe , qui les a auffi décrits, dit fenfé- 
ment qu’il y a du fabuleux dans ce que les Hifloriens Grecs 
ont raconté de ces Jardins fi renomme^: Vulgatum Gracc- 
rum fabulis miratulum. Lib. J. c. i. En effet., il n’eft guère 
vrai-fcmblablc que dans des rems fi peu éloignez du Dclu- 
gc [Sémiramis regnoit environ l’an du monde i <J5°. ] cC 
goût de magnificence , & l’art des embelliffemcns fuflent 
déjà en ufage. 

Fv 
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ijo Les Merveuiëj 

les yeux, de votre afpeél , étoient moins réjouis, 
.Cedex , cedex fans honte aux jardins de Louis, 

Ces jardins , orgueilleux des beautés qu’ils font naître. 
Et plus fiers des regards de leur augufte maître. 

Champs , plaines, monts , forets , vous offrez à mes 
yeux 

De vos divers tréfors l’amas prodigieux : 

Simples confervateurs , racines b*ienfoifantes. 
Aromates & fruits, & légumes & plantes. 

Fleurs émaillant des prex le verdoyant tapis, 

Pâturages enfin , des troupeaux fi chéris. 

Cette variété fur la terre épandue , 

FfJppfc d’étônnement ma raifoii confondue. 

Dans l’efpece des fleurs , des plantes & des fruits. 
Qu’une même femence , en leur genre a produits, 
il h’èfl point de rapport exaftement conforme. 

'Quelque difparité s’annonce dans la forme. 

Filles au même tronc , à des yeux pénétrans 
Deux feuilles offriront des contours differens. 

La fice de la terre efl une fcène vafle , 

“Un tableau riche , où régné un aimable con trafic. 

Lés êtres corporels , l’homme, les animaux. 

Tous entre eux, dans leur forme, ont des traits inégaux, 
: En tout ce que tu fois , ô Sageflè éternelle , 

Tu ne peux t’épuifer , & n’as point de modèle. 

'Dans ton jufle mépris, tu laiflèsaux humains 
Cette uniformité dans l'œuvre de leurs mains. 

Tour toi , que rien ne borne , & dont l’intelligence 
Efl feulement égale à ton pouvoir immenfe , 


Deux f. utiles offriront. Le P. Mallebranche pouflc la cho- 
fe bien plus loin. “ 11 eft certain , dit-il, que tous les corp s 
„ naturels différent les uns des «autres , ceux-là même que 
,, l’on appelle de même efpcce. . . . Une goutte d’eau a affu- 
„ rément beaucoup de rcffcmblance avec une autre goutte 
„ d’eau : cependant on peut affurcr qu’on n’en peut pas 
„ donner deux gouttes , fuffcnt-elles prifes de la même ri- 
»> viere , qui fc rcffemblent entièrement, “ Recherches de la 
vérité) liv. }. chap, 10 , 
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»e la Nature, chant IV. 

Dans tes œuvres , deflein , marche , variété , 

Tout eft grand , infini , parfait , illimité. 

Parmi ce vafte amas de (impies , de racines , 

Dont les propriétés , dont les vertus divines 
Nous ramènent Couvent des portes du trépas. 

Une écorce eft produite en de lointains climats. * 

Mon fang , qu’un cours d’efprits rapidement entraîne* 
Mon fang , à flots de feu roule de veine en veine. 

Le friflbn fuit l’ardeur , & leurs accès flotans 
Sont tous deux aflêrvis à des retours conftans. 

Cette écorce paroît. Son utile magie _ 

A conjuré la fièvre , & m‘a rendu la vie. 

Tout mon corps eft en proie aux plus vives dou- 
leurs. 

Et de l’art vainement j’implore les faveurs. 

Du paifible fommeil la douceur falutaire 
Eft en vain appellée : elle fuit ma paupière. 

D’un effréné délire enfans tumultueux , 

Cent bifares tableaux font offerts à mes yeux. 

* Un (impie bienfaifant à mon fecours s’avance. ** 
L'art des 1 Hombergs lui prête encor plus de puilïànce* 
Breuvage afïôupilïant , il adoucit mes maux. 

Le fommeil fur mes yeux épanche fes pavots. 

Tu fiais , tu difparois , image fantaftique. 

L’homme calme fuccéde au fougueux frénétique. 

O des biens & des maux jnfte difpenflteur , 

Ainfi donc , Dieu puiflànt , notre confervateur , 

Aux agens les plus vils ta fagefle confie 
Le foin de prolonger le fil de notre vie. 

Plus grand que notre efprit ne te peut concevoir. 

Tu fais dans la foibleflè éclater ton pouvoir. 

Quelles font dans ce champ ces tiges jauni fiances. 

Au foiifle des zépliirs à longs plis ondoyantes ? 


* Le Quinquina. 

** Le Pavot. 

i Un des plus grands Chimiftes de l'Europe , mort en 
Ï7IJ. 

F vi 
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Rempart impénétrable , une foret de dards 1 
Environne un épi , l’arme de toutes parts. 

Sous un riche fardeau je vois courber fa tête» 

11 évite , en pliant , les coups de la tempête» 
Puis-je te méconnoître , ô précieux froment ? 
Oui , c’eft toi , des humains le plus pur aliment: 
Tente plante , tout grain te cede en abondance. 
'Vingt luflres ne fauroient altérer ta fubftance» 


Toute plante, tout pain. Pline nous apprend [ lib. 1 8. 
■c. io.] que dans une contrée de l’Afrique ,un boifleau de 
tic femé en rapportoit cent cinquante. Il ajoute qu’en 
Béotie & en Egypte , un feul grain rendort fouvent cent 
épis, & à ce fujet il fait judicieufement remarquer l’at- 
jtention de la Nature, ou plutôt de la Providence, qui a 
voulu que de toutes les graines, celle qui eft fpécialement 
deltinceà nourrir l’homme, fût la plus féconde & la plus 
abondante. “ Tritico nibil cfl fertilius : hoc ci Natura tri- 
4, huit , quoniam eo maxime alat hominem. “ 

Vingt luflres ne fauroient. Le plus favant des Romains, 
Varron allure dans fon Traité de la vie ruftique [ lib. i . c. 5 .] 
que le blc fe confcrve pendant cinquante ans , lorfqu’il eft 
ferré, avec l’épi dans des folles revêtues de paille , pour le 
garantir de l’humidité , & fermées avec foin afin que l’air 
n’y pénétré pas. 11 pouvoir dire qu’avec ces précautions, 
aufquelles pourtant il en faut joindre quelques autres , le 
tlé fc conferve plus de cent ans. Je vais citer en preuve 
un fait conftaté. On lit dans un Mémoire de M. Rcneaume, 
inféré parmi ceux de l’Académie des Sciences [an. 1708: 
p agi 6 J.] qu’on trouva en 1707. dans la Citadelle de 
Metz , un fouterrain où il y avoit un amas confidérable 
de blé aved une étiquette qui marquoit qu’il y avoit été 
onis en *578 , c’eft-à-dire, fous le régné de Henri III. 
Il ércit encore auflï frais que s’il n’eut été recueilli que 
depuis un an. Le pain qu’on en fit St qu’on préfenta au 
feu Roi & à toute la Cour, fut trouvé parfaitement bon. 
Sur ce récit, ce blé fe coofervoit depuis cent trente ans. 
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DE la N AT tt RE, Chanr IV. Yjj 
Ton germe fi fécond , fi Jong-tems confervé. 

Sert mieux au noble ufiige où tu fus réfervé. 

Un corps 1 que meut lèvent, où * l’onde prifoniuercÿ 
T’écra/e , te réduit en blanchâtre poulfiere ; 

Puis un agent aâif qui fermente dans toi. 

Te change en aliment, & t’incorpore à moi. 

Oui, leve un front altier , 3 Mocha : fois orgneilleufè,' 
Je vois naître en tes champs une graine fameufe. 

L arbre qui la produit fur ce bord fortuné , 

Elf de fleurs & de fruits en tout tems couronné» 

Aux lieux de fa naiflance inconnue , avilie. 

Elle fuit indignée , & partout acueillie , 

Elle aime à fe répandre, à fe multiplier. 

Son domaine bientôt , c’eft l’univers entier» 


i Moulins à vent, z Moulins à eau. 

3 Ville de l’Arabie Hcureufe , à l’embouchure de laMer 
Ronge , & à quinze lieues du détroit de Babclmandcl. C’eft 
de cette Ville que vient le meilleur Caffé. 

slux lieux de fa naiffance. Les propriétés du Caffé furent 
long- tems ignorées dans le Royaume d’Ÿemcn en Arabie 
•où il a pris naiffance , & où il étoit regardé comme une 
graine inutile. On les connut par une voie affez finguliere, 
qui eft rapportée par quelques Ecrivains , & nommément 
par M. Dufour dans fon Traité du Caffé , chap. 4- J’y ren- 
voie le Lecteur. Ce ne fut que vers le milieu du XVe. fiecle 
qu’on fit ufage de cette graine à Aden , port fameux fur 
le Golphe d’Arabie. Elle fut enfuite portée au Caire , delà à 
Conftantinople , d’où elle fe répandit de proche en proche 
dans toute l’Afiç. Thcvcnot le voyageur eft le premier qui 
l’apporta en France il y a près de 90 ans , & le Caffé , cette 
boiffon aujourd’hui d’un ufage fi commun & fi étendit, 
fut quéiquc tems à prendre faveur parmi nous. 

.Son domaine bientôt. Le Caffé a non-feulement paffé de 
î’Afie dans l’Europe , mais encore il a pénétré jufques dans 
Je nouveau inonde. On en a fait de nombreufes plantations 
tldans l’Ifle de Bourbon, à Batavia, à la Martinique , & il 
" y a parfaitement réulli , vû la chaleur du climat. Les Gaf- 
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l, i }4 ‘Iss Merveilles, &è; 

Mais que vois-je ? le feu fur elle fe déploie. 

Dans un cachot d’acier un fer mouvant la broie. 
f Elle eft réduite en poudre , & fur l’ardent fourneau, 
Noirâtre, elle bouillonne incorporée à l’eau. 

Quel concours de vertus dans fa boiflôn rélide 1 
Le fàng en eft rendu plus a&if, plus fluide, 

1 L'aliment au foyer en eft mieux digéré. 

Le chile nourricier en eft accéléré. 

Les fens appefantis , les efprits qui fommeilleüt. 
Doucement excitez , à fon afpeft s’éveillent : 

Mais bornons-en l’ufage, ou craignons que nos yeux 
N’attendent trop longtems le fommeil gracieux. 

' Ainfi la terre entière, utilement féconde , 

En herbages , en fleurs , en grains, en fruits abonde ; 
Nourriture afttâée aux êtres animez , 

Qu’à milliers fon auteur fur fa face a femez. 


fiers y font aufli féconds que dans l’Arabie , maislle Caffe 
qu’ils produifent n’eft pas aufli bon que celui de Mocha. 

Ils y montent , ainfi qu’au lieu de leur origine, jufqu’à 
la hauteur de 40 pieds , quoique le tronc n’excede gueres 4 
à 5 pouces d’épaifleur. 

u4itifi la terre entière. Cicéron, dans fon excellent Traité 
fur la nature des Dieux , fait un magnifique tableau de* 
merveilles en tout genre , dont la terre étale le frappant 
fpcélaclc , & il en tire la preuve narurelle de l’cxiftence 
d’un premier Etre, d’une intelligence créatrice. Qu* fi, ut 
animis , fit cculis "videre poffetnus , nemo cunHam intuens ter- 
rain, de diuini ratione dubitaret. Lib. z. num. 3j>. J’ai 
crayonné les mêmes merveilles dans ce Chant & dans celui 
qui le précédé. Puiflent-ellcs démontrer au Matérjalifte la 
caufe première qui les a produites , c’cft-à-dirc , un prii]. 
cipe immatériel , un Etre aufli fage qu’intelligent i 


I 
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CINQUIEME CHANT, : 

Orsqjje la voix de Dieu, créatrice 
féconde, 

Eut tiré du néant le ciel , la terre & 
l’onde ; ' . 

Lorfqu’elle eut deftiné l’aftrc brillant 
du jour 

A difpenfer fes feux aitterreftre féjour, 

La mer à s’exhaler en bulles d’eau légères. 

Pour abreuver les champs, pour former les rivieresj 
Qu’elle eut couvert les prez. de verdure & de flairs , 

Les guerets de moiflons, tréforsdes laboureurs: 

D’ êtres organifer , d’efpece différente , 

D’un jnftind moniteur fuivant la loi confiante, 

LUe peupla la terre, & ces corps animez , 

Dans i’air & fur fa face au loin furent ferriez. 

Parmi ces animaux , les uns légers , volèrent. 

A replis tortueux les autres fe traînèrent. 

Une troifiéme efpece à quatre pieds marcha. 

Un eflàin de ceux-ci dans les bois fê cacha , 

Réélit un naturel féroce, fanguinaire. 

Fit fentir à fa proie une dent meurtrière. 

D’autres furent pourvus de débonnaireté. 
D’attachement pour l’homme, & de docilité. 

Mais tous , foit Quadrupède , Infede , Oifeau, Reptile, 
Reçurent un inflind auffi réglé qu’utile, 

Qui , principe & moteur de leurs affedions , 

Les aflèrvit en tout à fes impre/Tions. 

Dans eux ce fage inâind que la nature imprime, 
Eft cette faculté, ce méchanilme intime. 



«jS Les Meuve uns 

Qui les fait preflëntir , fe conduire , arranger } 
Chercher l’utile , voir , éviter le danger , 

Qui les feit s’attacher chacun à fon efpece. 

Qui pour leurs nourriflons excite leur tendrefle. 

Et dans eux, par les fens, fait naître tour à tour 
Le plaifir , la douleur, & la haine , 6c l'amour. 

[ J Ils connoiflënt par lui leur foibleflè ou leur force, 
‘Avec leur ennemi leur éternel divorce , 

, Et ce cercle d'efforts, de rufes , de détours , 

Pour furprendre la proie , ou défendre leurs jours. 
Enfin , a&if 8c fage , il agit dans la brute , 

.Comme dans le mortel la raifon exécute. 

ExpofeT. dans mes chants mille tableaux divers, 
Innombrables eflains de citoyens des airs. 

Ouvre! un champ, fécond en étonnans fpeétacles. 
Où le naturalifme étale fes miracles. 

Quel eft ce fier oifeau , dont l’œil audacieux 
Soutient le vif éclat de l’affre radieux. 

Dont le vol intrépide au milieu des nuages. 

Semble affronter la foudre , 6c braver les orages ? 

Il réunit la force à la vélocité. 

Tantôt , au haut des airs il plane avec fierté ; 

Tantôt , impétueux , plus prompt qu’un trait rapide , 
Ï1 fe rabat , il fond fur un troupeau timide. 

Aux yeux du berger même il enleve un agneau. 

Sa ferre enfanglantée emporte le fardeau. 

Au courage hardi que dans lui je remarque , 

Je reconnois des airs le fuperbe monarque. 

Fiers fujets de ce Roi , paroiflèi tour à tour, 
Faucon , Gerfaut , Milan , Sacre , Epervier , Autour , 
Oifeaux au bec tranchant , à la ferre cruelle , 

Tous avides de proie , 8c s’acharnant fur elle. 

De l’humble volatille odieux deftruéteurs. 

Fui, timide Colombe , échappe à leurs fureurs. 


i Callent in hoc cnn il a anintalia , fduntqne non fna modi 
tomme da , 'verùm & bojlium adnerfa. Nornnt J Ua tela , no • 
rnnt occa/ioitts , partt/que dijjidentium ûubelles. Flin. Iib.8. 
cap. if. 
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BE LA tfÀTUKE , Cb'tnr V, 

Mats fur toi le Milan fond d’une aile rapide. 

Sous fa griffe il te preflè , & fon bec homicide 
A coups réitérer te déchire le flanc ; 

Ton beau plumage tombe , empourpré de ton fang. 
Telle une’ aimable Fleur , de Zéphire adorée , 

Expire fous les coups de l’orageux Borée. 

Ces oi féaux meurtriers , & de proie affamer , 

Pour les plaifirsde l’homme ont-ils été former î 
Leur efpece efl enfemblé & farouche & docile. 

Dreflèz pour une chaflè , aimable autant' qu’utile , 
Attentifs au lignai , fur le poing appuyer , 

Ils fondent fur la proie , & bientôt à nos pieds 
Ils l'apportent fins vie , 8c pour falaire attendent 
Le butin 1 tout fanglant qu’en vainqueurs ils deman- 
dent. 

Amufèment des champs , enfant des doux loifirs , 

Sois mis par les Rois même .lu rang de leurs plaifirs. 

Promenons nos regards fur cette fcène vafte. 
Voyons dé cent tableaux le merveilleux contràfte. 

De là figé nature , en leur diverfité. 

Admirons 8c l’adréffe 8c là fécondité. 

Fixe ma Vue, Oifeau , dont le riche plumage * 

Sur les autres oifeaux té donne l’avantage. 

Tu réunis en toi la grâce 6c la beauté. 

Ton corps d'or 6c d’arur clt partout moucheté. 

Que je me plais à voir cette brillantè crête. 

Ce pannache aruré qui flote fur ta tête, 

Ce regard noble 6c fier , ce port majeftueux! 

De ta rare beauté noblement orgueilleux , 

Prb mène avec fierté ta fomptueufe roue, 

Lorfqué le fpeâateur 6c t’admire 8c te loue: 

1 Prêtent que tu reçus de la reine des ci eux , 

Si le vrai peut ici fe joindre au fabuleux. 
v Colombe ** domeftique', attache àulfi ma vue. ' 
De quels doux agrémens ton auteur t’a pourvue î 


i Le géiier & les entrailles de la proie qu’ils ont apportée, 

* Le Pan. 

* Ovid. Met. Lib. i . 

** Le Pigeon donieftique. 
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De couleurs , fur ton cou , quel riche aflbrtîmetit , 
Lorfque Tartre du jour le frappe obliquement ! 

L’œil en eft enchanté. Ta blancheur ravilîante 
Egale en vif éclat la neige éblouiflante. 

Refpirant la concorde & l’aimable douceur. 

Toujours chere à ton pair , conftante en ton ardeur, 
Chériflânt les doux fruits de ton amour fidele , 

Inrtruis l’homme , & lui fers , s’il fe peut , de modèle» 
Ailé diantre des bois , * tes accords gracieux 
Prêtent un nouveau charme à ces aimables lieux. 

Ils donnent au bocage une efpece de vie. 

Tel Orphée animoit les forêts de Scythie. 

Qyelle eft de ton gofier la flexibilité. 

De tes fons la cadence & la variété ! 

Par ces fons, dont la grâce eft toujours plus nouvelle; 
Tu fiâtes dans le nid , ta compagne fidele. 

Tu chantes tes plaifirs , & de Tartre du jour. 

Voltigeant fur l’ormeau , célébrés le retour. 

Dieu puiflant , les oiftaux par leurs tendres ramngesj 
Les premiers à ton être ont rendu des hommages. 

Dès le commencement , la nature par eux 
A ton trône porta fou encens & fes vœux , 

Et chaque jour encor , dans les fombrès retraites. 

De fa reconnoiflànce ils font les interprètes. 

Ah 1 que dans leurs concerts , ils ne ceflèut jamais 
De chanter ton pouvoir, ta gloire & tes bienfaits. 

Mais quels font ces oifeaux que m’oflrent ces con- 
trées , 

Par tant de vaftes mers de nos bords féparées ? 

Mon œil , fins fe lalîcr , voit cet oifeau charmant. 

Des bords Américains la gloire & l’ornement. 

1 Digne rival du Pan , fa fuperbe parure 
Semble avoir épuifé tout l’art de la nature. 

»- » ■ ■ ■ - 

* Le Roflîgnol. 

i La defeription que je fais de cet oifeau d’une beauté G 
raviflancc , me paroît en quelque loi te avoir befoin d’un 
garand qui en conftatc , pour ainfi dire , la fidelité. Je l’ai 
puifee dans le Spectacle de la Nature , Tome 1. page 3o£. 
L’Auteur cite lui-même fes autorités. 
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Rien n’eft fi femi liane que fa vivacité. 

Sa petiteflê extrême ajoute à fa beauté. 

Qyelles riches couleurs étale fon plumage ! 

Tel l’arc majeflueux brille dans le nuage. 

Le cou d’un rouge vif , l'aile d'un bleu-d’azur,' • 
Les pieds & le bec noirs , les yeux d’un gris-obfcm* 

D’un pannache doré fa tête eft couronnée. 

Du verd le plus riant cette tête eft ornée. 

Rapide, il fend les airs d’un vol précipité. 

Dun puiflîmt 1 ennemi fon bec eft redouté ; 

C’eft furtout contre lui que fon courage brille , 

Lorfqu’il ofe en fon nid attaquer fa famille : 

De fon petit foyer glorieux défenfeur , 

Contre les fiers allants d’un cruel agrefléur. 

Et toi *, des mêmes bords la fécondé merveille,' 

Qui charmes mes regards autant que mon oreille , 

De combien de couleurs ton plumage eft couvert , 

Et le rouge & le jaune , & l’azur & le verd ! 

Un cercle radieux entoure ta prunelle. 

De l’éclat le plus vif, ardente elle étincelle. 

Le glaive eft moins tranchant que ton bec recourbé» 
Mais quel rare talent tu nous as dérobé ! 

Sois fier de pofiêder, d’avoi» féal en partage 
L’art d’imiter ma voix , de parler mon langage r 
Glorieux attribut , chèrement acheté , 

Il faut , pour en jouir, perdre ta liberté. 

Pour contrafter , traçons l’effrayante peinture 
Du plus terrible oifeau ** qu’ait produit la nature. 

0 Pérou , tu n’as point de plus affreux fléau. 

1 Avec un bruit horrible il fond fur un Taureau , 

De fa griffé en fiifrant l’éventre & le dévore. 

L’homme , les animaux , tout le craint , tout l’abhorre. 

2. C’eft l’oifeau qu’on appelle Gras bec. Il elt fort friand 
des petits du Colibri. 

* Le Perroquet,..; ‘ • . r . . 

** Le Cuntur ou Condor. 

r Garcillafto de la Vcga , hiftoire des Incas , li v. 8. c. 19. 
Derham parle auffi de cet oifeau formidable dans fa Tlico- 
lo£ic phyfique , liv. 4. chap. 10. rem. ». 
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i4* Les Mekve'iubd 

On l’a vû , dans la plaine , enlever des enfans J 
Déchirer , engloutir leurs membres palpitans : 
Monftre défolateur , d’une lûdeufe forme , 

Dont la force répond à la 1 grandeur énorme. 

Mais qui ( Dieu bienfaifant , j’admire ici tes foins ) 
Eli , de tous les oifeaux , l’oifeau qui pond le inouïs* 

Quélle nouvelle fcène en merveilles féconde! 
Quels font-ils ces oifeaux à courfe vagabonde î 
Pourquoi , dans un climat citoyens paflagers , 
Paflènt-ils de nos bords fur des bords étrangers. 

Et défertant bientôt ces régions lointaines , 
Reviennent-ils encore habiter dans nos plaines î 
Des opérations d’un merveilleux inftintt , 
Reconnoiflbns ici le trait le plus diflinâ. 

Ces qifeaux prévoyans , inftruits par la nature : 

A prévenir l’excès du chaud , de la froidure , 
Cherchent de plage en plage un climat temperé ; 

Où le froid , ou le chaud pour eux foit modéré. 

Ainfi quand fous un ciel fans pluie & fans rofce , 

Des ardeurs du Lion l’Afrique eft embrafée, 


î II eft de 1a hauteur de feize pics. 

Efl , de. tous les oifeaux. Garcillafio qui étoit originaire 
du Pérou , & qui écrivoit fon hiftoirc fur les lieux , dit 
qu’il n’a vû le Cuntur que deux ou trois fois dans fa vie. 
11 ajoute que la femelle de cet oifeau , le plus vorace & le 
plus nuifible de tous , ne pond que fort rarement , & 
qu’autant qu’il le faut pour perpétuer l’cfpecc. On peut 
tirer de fon peu de fécondité un argument en faveur d’une 
Providence fage & bicrfaifantc. En effet, fi le Cuntur 
mnltiplioit autant que la plupart des autres oifeaux , il efl 
certain que l’efpcce devenant plus nombreufe , dépeu- 
pleroit d’animaux le Pérou , & nuiroit beaucoup plus à 
l’homme. 

Des ardeurs du Lion. ï.cs Cailles en particulier partent 
d’Afrique en Europe fur la fin du Printems , & clics y re- 
tournent au commencement de l’Automne, en traverfant, 
par troupes la Méditerranée, On croit que les Hiiondellei . 
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De ia Nature, Chant v. 14 j * 
Sur nos bords , moins brûlez de l’aftre ardent du jour , \ 
Ils viennent tous .en foule établir leur féjour ; 

Et quand > dans nos climats, les enfans d’Orythie 
Souillent les noirs firimats fur la terre engourdie , 

Pour revoir leurs foyers ils repaflent les mers , 

Et , fous un ciel plus doux , ignorent les hivers. 

1 C'eft alors que l’on voit les vagabondes Grues, 
S’élançant d’un rocher fe perdre dans les nues. 

En angle fe formant , le volant bataillon , 

Pour balancer réfort du fougueux aquilon , 

Tient , dit-on , un caillou , contre-poids néceflaire* 

Un fage condu&eur guide la troupe entière. 

Il dirige la marche, à leur tête placé. 

Par fon cri menaçant le traîneur eft prefle. 

Lorfqu’il faut faire halte en la traite forcée , 

L’aéHve fentinelleaulfi-tôt eftpofée. 

Tout dort. Seule , elle veille , & le Pigmée altier 
Ne fauroit par furprife enlever un quartier : 

D ’une marche d’armée image véritable , 

Si le récit pourtant n’cft une vaine fable. 

Parle , Naturalise : apreus-moi , fi tu peux. 

Par quelle méchanique & quel art merveilleux. 

Les oi féaux paflagers déferrent leur demeure , 

A telle faifon fixe , à tel jour , à telle heure. 

Quelle trompette fonne & vient les avertir 
Qu’il faut fe rallèmbler , qu’il eft tems de partir ? 
Chacun eft prêt. On part. Mais qui peut leur apprendre 
Pour ne pas s’égarer , La route qu’il faut prendre ? 


relient en Europe. Ce qui fonde cette conjeéture , c’eft 
que celles des pays les plus fcptentrionaux ne fortcnt point 
de ces climats froids. On en trouve en Suède qui font i 
monceaux dans des cavités , & acrochccs fans mouvement 
les unes aux autres. À l’égard des Canards fauvages & des 
Grues , on ne fait pas précifément en quellcs.contrées ils 
fe retirent aux approches de l’hiver , mais il n’elt pas dou- 
teux que ce ne foit dans des pays chauds. 

1 min. lib. 10. cap. *}. Cic. de nac. Deor. iib. z, 

num 49. 
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>44 .Les M erteili.es 

Quelle botMole ont-ïls eu traverfant les mers , ^ 

' Lorfque la nuit étend fes voiles dans les airs , f 

Lorfque les fiers autans . . . . Ô Sageflè fuprême , 

Qui ne voit que ta rrtain les conduit elle-même , 

Que ta voix leur preferit par la voix de l’inftin£t. 

Du départ annuel l’ordre & le jour diflinft ? 

Jè-t’admire encor plus "dans le naturalifme 
Dont tous des animaux fuîvent le méchanifme. 

Et qui , fur chaque ef^ece avec poids agifTànt , 

Atefle un Créatèifr & fage & tolit-puifiant. J 
En combien d’atributs if le diverfifie ! 

Amours’ pour lèurs petits , prévoyance , înduflxle,’ 
Rufes , fagacité , fonplefle , fentimeut : 

Tableau vafle , 8c qu’il fout ébaucher feulement. 

Oifeaux , pour vos petits quelle efl votre tendreflc 1 
Avec quels foins la mere à leurs jours s’intéreflè 1 
Confiante dans îe'nid , leur berceau merveilleux. 
D’une ardeur empreffiée elle couve fes œufs. 

Le foleîl meurt ; renaît , 8c l’y retrouve encore. 

La chaleur agifïànte enfin les fait éclore. 

Alors un nouveau foin occupe fon amour. 

Elle fort: elle va dans les champs d’alentour , 
Chercher leur nourriture , & dès fon arrivée , 

Dans le bec entr’ouvert de la tendre couvée , 

Du fond de fon jabot épanche l’aliment. 

Lorfqu’enfin parvenus au jufte accroiflèment 
Les petits hors du nid peuvent fortir : le pere. 

Des airs , en les guidant , leur ouvre la carrière. 

Tel parmi les oifeaux , ell l’amour maternel , 

Dont le foin de leur race efl l’effet naturel. 

Ce mouvement fi doux, ce fentiment intime , 

Dans tous les animaux la nature l’imprime , 

Et fes foins carefians 8c qu’elle rend fi chers , 
D’habitans infinis rempliflent l’univers. 

L’amour pour leurs petits leur efl héréditaire. 

Sur le rapport fufpeél d’un préjugé vulgaire,' 

On voit de cette loi l’Autruche s’écarter. 

Contre le cris du fang ofant fe révolter , 


Ou ■voit d* citte Iti. Il cft vrai que parmi les oifeaux l’Ati- 

Sur 
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Sur le fable brûlant des déférés ^ Lybie , fj 

Eilepolefes œufs ^ s'éloigne, & les oublie. , . ,, 0 

Saus doute iis vont périr. Çet abandon cruqt : . » . V, 

Les livre .U Non. Celui dont le foin paternel 
Sans relâche s'étend fur la nature entière , 

Les’cache fous fon allé , & leur tient 1 ieu .de mereJ 
Il commandé au foleil de les rendre féconds : 

Le foleil les échauffé * & fçs brûlans rayons tj ■ 

De la chaleur du germe (icroillant lp. mefure.». 

Les font éclore àu téips preferit p,ir. la natiiççi. V , ' ^ 
Etre confer^ateur , tu fais plus- :"ta bonté , * . V, • 

Pourvoit à leürs befoins , veille à leur fureté. ‘ ’ . ' . , 

. ‘ ‘ C. y ! # ! ■ -.a 

:r ■'•:>- .. . ?• tf-A 

. * * t ? * -■ ' ’ . J * J *' ' f. ’ A . . > f I 1 M 2l* l 

^ ' • * * . * • r I* 

truche feule s’écarte de la loi générale de la nature /foi- 
rant laquelle les animaux , foit ovipares , foit vivipares , 
prennent foin de leurs oeufs ou de leurs petits. Mais parmi 
les infectes &• les ■pailïbns;, . fl y ',» un ,p:ès-grand nom- 
bre d’efpcces qui .s’écartent dp qette même, loi ; comme 
l’Autruche. Les femelle^ de bien des infcéfcs^, après’ avoir 
pondu leurs oeufs, a tetreoufur des plantes, les abandon* 
nent , & laiflTent.àdaçhalçur du foleille foin de les faire 
éclore. Celles de bcaqcoqp.de poüTons dépofent les leur* 
dans le valé , & fç retirent eqfoitc à l’approche -du mâle 
qui vient fràyçr fur eux pour les féconder* C’eft encore le 
procédé de quelques animaux amphibies , tel par exemple 
que les Crocodiles ^qui cachent leurs œufs dans le fable, 
où ils éclofent fans le fccours de la mcrc. Mais de cet 
abandon je ne crois pas qu’on doive inférer que ces divers 
animaux, &• l’Autruche 1 cllc-métnc ont’ de Pinfcnfibllfté 
pour leur couvée. Certaines précautions' r^i’îls ‘prennent 
en la dépofant , & qui font relatives à fa J confcrvation; 
fembTent pknôtpfouver qu’ils ont Uc l’artachemcnt pour 
«lie. On peut ‘dire üvcc fondement que l’Autruché & le 
Crocodile , que les infectes & les poifïons femelles qui 
abandonnent leurs œufs , ne s’en éloignent point par indif- 
férence , mais conformément à une loi particulière^ la- 
quelle il a plü auCréateur d’aflujettir leur efpece. 

•t . ■. /K .. 1 .. . .p . H G • 
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A coups de bec fur liii tu fonds 'aVec audace. 

Tes yeux , pour les défendre, eh tout teins font ouverts* 
Tu vois l’ Atitour fur eux tournoyer dans les airs, 0,1 r f. 
Tu glapis fà ce cris ta famillë fe cache. , ^ 

C’eft aiüfTqû’âû péril ta prudence l’ arrache, ’ 

Rafliirée , elle accourt, elle vole vers toi , 

Et fa joie animée aqiiîte ton effroi. 

Admirons des oifeaux l’adreflè merveiileufe. 

Plus fïmple que notre art, & plus ingénieufe , 

Toujours promte 8ç fidele à remplir leurs defirs , 

Et fervant leurs befoins ainfi que leurs plaifirs. 

Opel ‘ chef-’d’cfcuvre , 6 M èiAhge , à mes yéux tiî 
■ préfentes î ' 

Ton nid défié'èn art ïiôs tnahis 'fèk plus lavantes. * 

1 De fils, d'ecrins/dé joncs J qnel entreliffèmentï : 
Que là moufle eft Üü chahvrè ttrtfe ârtïftèirieut î ' L r ’ 

De la toile qu’oiifdit la filëüfe Anftghëë, 

La logé eft fen dehors par tôtit'éhvirohirfiée. - - : : 
Des pltimfes èndètians'co'ùvrtüt'fbivpëtittn'euxî - 1 
Duvet tendre & léger où’ëepdfént Iës rtufs. 

En fabriquant vos nids , Oifeaux , votre induftrie 
Au gré de chaque Jéfpece , à l'infini varie. 

tnnij-ciiJju ziusj : r r. . > „ .* • 

*' 1 -rl i .i ..i 

i Derham , Théol. Phyf. liv.4. c. lî^renufl. WiUuglibi, 
©rnithol. pag. 14}. Pline parle amplement de I’adrefle des 
oifeaux à cpnftruirc leurs nids. Voyc^.fon Hiflolre natu- 
relle., Uv..io.,chapi îj. ... ^ ; iu;> .5 (J , , ; 

En. fabriquant w s ■nids. ‘‘■les oifeaux.,,, dit Montagne > 

„ peuvent-ils planches leurs palais de mquffç .& de duvup 
„ fans prévoit que les membres de leurs petits y feront 
„ mollement 2 ,, Oui fans doute ils le prévoient,, & c’eft 
*n eux l’effet de ce principe fenfitif qui Les fait agir , & 
qui uni au corps de la brute ^reçoit par fon organe diffé- 
rentes fenfations , & opère à fon tour tous fes mouve- 


5 2 A Vex l i EÏ^’. 

O î ov 


Quelle eft pourttëÿ po^rfs'tiârfeudfe , VJ , . 
Que de foinsp?odi|uéz ! Qué d^bonctahsîecburs! . 
De quel œil" arteAtiTtu'SiéilleS fur feürs'joursT i,f ' ù * 
Bravant l'aboi du Chien . dont la dent les m 




nQ tQitf AT-VfiEf'Çianr V. 

Je vois . . ÿ </* 
Au Gorli les rolèaiptr tennu ,oivcifçaieiw;.''. .•V. nW-at 
isi logetteert conrtruite, &; Ee.idd.adi:nirable/. q *, 
Eft d’un bec, <f>im bec-feui rouvra§e.ruiinicabLç,. . 

Mais qui Intr die à quoi ce nid eu réfervé » , X. 
Etqueletems de poudre çfl pour eux, arrivé \ . . ‘ 

Qtd ieurdit dedoncerau berceau de lp«ç râpé- 

Tantôt plwd^tendoe^^t^iiDât mwçs.d’çrp^e ? ‘ -? 

Suivant qu’ils fou t eq oeufs o» plus oü jtnoius fpçonds,? . 
O raifou «rgufcilleufe , ici en te coniirnd^i» t , _ * qv** 
Et cette méchaüique où régné uu. ordre extrême.» •>.' 
Eft l’ouvtage divin de l’Attilan fupréine.. . • ‘ 7 

En croirai-jeînes yeux ? Ht quels lon&css oifeaux t 
Citoyens à la fois de la tetre & des eaux ! / 

Sur le ‘pré verdoyant je les vois qui s!èbatent, , 

Puis dans un lac voifin légèrement s’abatent : -> 

Leur corps au blanc plumage eft fur l’onde porté. 

Sur fon fein il fe joue > ou nage avec fierté^ 

Et -lis de fiHOner cette plaine chérie , 

Ils regagnent le bord , rentrent dans la prairie. • ' 

O Cygne , je te dois ce fjfcâaele pompeux , 1 

Toi, qu’en aftre * 4ti Table a placé dans les deux , 

Toi , fimbolefdehteur de ces chantres fubiimes» ' . 
Donc Clb dans l’hiltoire a con ladre les rimes. 


jnens méchaniques par le jeu de fon action fur lui. Ceci 
heurte l’opinion Cartéfîene , & très - direftement ; mais 
l 'opinion Cartéfiennrte ne lidutte-oellc pas aiiflî le préjugé 
naturel ? VOyexfci* après la note Toi , antre Us erreurs , pp. 
Td3/6e *6\. ' 1 •' • v 

t Conftellation du Cygne dans la partie feptcntriovuiîe 
du ciel. 

Toi , fimbole menteur. Je rte fais fur qtiel fondement les 
Poètes tant anciens que modernes comparent l’harmottie 
mérrique , ou leltithme , avec lé chant du Cygne. Il n’y a 
certainement aUcüne analogie. Le chant du 'Cygne , loin 
d’être mélodieux , eft fort défagréablc. IP eft aigrey& ap- 
prochant du cri de l’Oye. L’efprir de jufteficqui'regno au- 
jourd'hui , & qUîbicn défini , n’eft'que l’efprir phHoftplÿ- 



* 48 .• Le s -M Eiçy s 1 xx b L v . 0 . - o4 

Tu formes , difent-ilsjlçs plustendresaccenSj , ‘ )Cf 

Quand tu touches , furtout , à tes dentiers momens : 
Mais , fabuleux pour nous , fur les bords du Méandre , 
Au fcul Dieu d’Hélicon ces chants fc font enteaclre. . 

Les ombres de la nuit ont obfcurci les airs , 

Le calme & le fommeil régnent dans l'univers., i rr , 
Qyels lugubres accens dans l’horreur desténéJjjrçfl! ^ - 
Sortis -des noirs cachots , yostetraites funèbres v ^ 

Vous volez, dans la plaine , oifeaux 1 ttiftçs , hidetu^ r 
Et ces cris effrayans font vos concerts affreux. 

En horreur aux mortels , à toute la nature } . t r~ 
Vous redoutez du jour la clarté douce & pure t , - 

Et des autres oifeaux ennemis obftinez , , 

Contre vous à leur tour ils font tous acharnez. % 

Mais le jour naît. Fuyez. Allez dans vos ruines jj 
D’un bec enfanglanté dévorer vos rapines. , 1(m ~ r[T 
Des ennemis du jour dont luit la Vérité,^ ?jrfiwi ) 
Soyez , oifeaux hideux , le type détefté. ~ 

Combien d’autres oifeaux de différents {ormes i 
Et le Toucan au bec d’une groflèur énorme , ;l /• j - 
Et la Pie exerçant le larcin avec are , 

La Perdrix au pied rouge , & le fangeux Canard , 

Le Héron au long cou , la rendre Tourterelle , 

La Cigogne au long bec , la frilleufe Hirondelle , 

Le Faifan , la Fauvette , & mille autres enfin , 

Tous fortjs des tréfors de l'Etre fouverain , 

- - 3, 


que , devroit exclure de la Pocfie toute çqmparajfoi}, qui 
bleflc la vérité phyfique, Il feroit. , ce me femtjle, auffi 
ridicule de comparer l’harmonie de la verfificafion.de M.de 
Voltaire avec la prétendue douceur di^ l çhartt>;flHiÇy5 nc » 
que de comparer les yeux de Philis avec le Soleil. Ôn cil 
revenu de cette. dernier* comparaifon, fi tebatuc par les 
Poetes du fiecle de Louis XU1. Pourquoi nç pas revenir de 
la première qui n’fiff ni moins fauffe ni moips puérile ) ? Il 
eft des cireurs poétiques açreditées par le tems , a ‘ n ff que 
•erp»i ns préjugez populaires r mais leur régné nç. donnas 1 
éric éternel, & c’cft à la raifon à le détruire. 

1 Le Hibou , la Chouette , l’Orfrayc , &c. 
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CE 1 K NAttJRB, Chant V. ïfy 
Pour être les hérauts de fa toute-puiflânce , 

Pour remplir les decrets de fa fageflè immenfe. 

? « / î.. . .o, •• • . . 

Entrez dans la carrière , Infeâes , paroiflèx , 
.Vous dans l'air 1 , dans les champs , dans les lacs dif- 
perfez , 

Aimables ou hideux , bienfaifans ou nuifibles. 

Les uns que nous voyons , les autres invifiblcs , 

Ceux-ci rampans , ceux-là s’élevant dans les airs , 
Tous douex d’un iaftinâ 8c d’atributs divers. 

Ouvre un immenfe champ, 6 merveilleux Infe&e , * 
De ton toit 1 fufpendu toi-même l’archite&e , 

Dont l’art , noble rival des plus agiles doigts , 

File fans intérêt la parure des Rois. 

Tranfporté fur nos bords du rivage des Séres », 
L’Europe s’enrichit de tes dons tributaires. 

Un toit doré t’enferme, & de tes doigts 1 fubtils 
Tu formes ton ouvrage , imperceptibles fils. 

Ta force prodiguée , en ce travail s’épuife. 

Abatu, tu languis. Mais quelle eft ma furprife ! 

Du brillant globe d’or qu'a tiflu ton fufeau , 

De ce globe , ta tombe enfemble & ton berceau ÿ 
Tu fors , & je te vois jouir d’un nouvel être* 

4 En Papillon, léger je te vois reparoître : 


* Le Ver à foie. 

i Le peloton de foie où le ver eft enfermé , & qu-’or» 
appelle cottcon. 

x C’cft du pays des Séres , ancien peuple des Indes , que 
les Vers a foie furent tranfportcz en Europe , fous l’Empire 
*le Juftinien, environ l’an 550. Voyez là-dcffus l’Hiftoire 
ancienne de M. Rollin , Tom. X. pag. 44 6. 

3 Scs pattes de devant ont des doigts extrêmement déliés/ 

4 Cetre merveilleufe métamorphofe eft commune, com- 
me on fait , entre le ver à foie & pîufieurs autres efpecer 
d’infeétes , tels que les Chenilles , les Guêpes , les Abeilles 
&c. qui de vermifleau deviennent Nymphe ou Chrjfalide , 
& enfuitc infecte volant. 

. . O iij 
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fies jeux que la uau^oi^e àl’oiildH'ieyJc, l ~. 
le plus fripant pqut-^tre ; y & le pluÿ/frérveïllenk.^ I 

Eft-ce vous que je vois , 6 Fourmis prévoyârites* 

Sur vos divers be&àns frgçmttit çfrirvoymJtes 
Vous j qpi dans vos foyers , afiles fyrueux , '“ J . * ri, _ 
Bravez le froid , la pluie & l’aquilon fougueux 2 
Sous ces obliques toits quelle faga po&a *’ 1 ' "' J ' J 
Hors de vos fqut-arraiqsqqel a$jf exercice 2, 5 :ior 
Vous marchez dans la pUfoe à nombreux bataillons». ^ 
3e vous vois dans. unc ; bamp;for mer de noirs filions! ‘} 
Vbns tmme^.iui fardeau, «font le. poids vousaf&iifo», 

A le faire rouler tout s’aide , tout s’erapredè , 

Et ce grain avau^ant pap de communs efforts % 

De vos petits greniers va. groffir les tréfors. 

Tandis que dans les champs régnera ia froidure >■ 

Ces grains acu»ute& feront votre pâeute. . 

' ■ 1 . .T " 1 ■ ... : ; :-■■■; . . . ...if', 

i Voyez dansAWeovandc dedans Jonflorv* unodçfciipiy 
tion de lapohee & des loix établies parmi' les Foubnûs»- 
Elle tient du merveilleux poétique , & tout ce que lcsBoe-; 
tes ont .dit de la conftitution du gouvernement des Abeil- 
les , n’en approche pas. €atait de ficHon eft capable; de. dé-» 
créditer un Naturalise, quant à l'exactitude, i’ ni r . >. 

Ces grains accumule Je luis ici l’opinion ancienne , &c 
généralement reçue, touchant l’ufagc auquel les Fourmis- 
employent les grains de blé qu’elles emportent dans lettré 
foute nains. M. de Reaumur dans fes Mémoires pOSr 
à l’Hiftoire des Infectes, [ Tom. 11. pr'rtÿ.'-iftfeb*. 
prétend que les. Fourmis ne pocté»t‘ocs géafns danfc leurs 
habitations , que pour \ti faite entier dont la confkrùHièn de- 
leur. édifice y & qu’elles paffenc l’hiver fans manger , attrôh^l 
celées les unes fut les autres , & R immobiles qu’elles ftth» 
blenc mortes. “ C’eft , dit-il , ce qui fora prouvé incontcfta- 
,, biement dans leur hiftoire. ,> Jufqu’à ce que M. de-Rcau- 
mur aie fourni les preuves déeifiycs qu’il promet, on peut», 
jp crois , être fondé à s’en tenir aux témoignages, de Pline ,, 
d’ELien , d’Aldrovande & autres Naturaliftés prêt a rêvé-, 
nir du fentiment comrtuuément reçu » s’il eit démontré qua 
ce fentiment, eft une erreur de frit. 




D’une ruche s’qteye u\\ nuage d r Abeilles. . , ... , ? 

cppt l’ef^in cflt ai^m4« 4 6 i ... 

Delafoîfdu^W.Mî ^yoiseiim^Té. ;j.‘u 


Leur cohorte ? d'Hymel^e aflaille lies. collines. 
fleqr 5 « MjÜçfe , & 

A nos ^ rs <% larcm 


Eu fluides : er^i;s »;isqr qrt.lq ccqïyer^c,, 
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Quelle fubtile adreflé éclate en ççt ouvrage ! 

Que vois- je ^6 fiere Reine , St quel fide le. hommage 2 ,. 
Ton trône eft entouré d’une fuperbe cour. 

Tu fçais récompeufer & punir tour à tour j 


!!Î?Ï'..'!U Ai 
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r MontagfTe'aarts P Afrique , abondante en fleurs de toute 
efp<ce. On y voyoit denombrcux eflains d’ Abeilles, & on y 
recueilloit d’excellent miel. Tel étoit aulfl le mont Hybla en 
Sicile. * , . • •' , . ’ \ 

a Là cite & le miel. ‘ „ . . . .. 

Que 'vois-je , d Reine- Je renvoie à tout cç que M.dç 
Reaumur dit de curieux touchant la Reine des Abeilles , ou 
la mere-Abeille , en divers endroits de fes Mémoires fur 
les Infectes [2>»e V. ] Entre autres qualités , cette mere 
cfl fl prodigieufement féconde,, que dans le, cours d’une an- 
née, elle donne quelquefois la vie à plus, de quarante mi\l© 
mçruchcs. M. de Reaumur , en parlant des Abeilles ou vrie- 
rts * avoue que quclqueinerveüleufeqpc foi,* la conduite 
de ces infectes- indultricux , il y a pourtant bien à rabatte 
de toutes les, idées. que d’anciens ptéjiigev populaires qqus* 
en ont données. Avant lui le célébré Swammcrdam. l’avoiç 
aufli reconnu il s’qn explique nettement dans l’cxçcj^ 
lent ouvrage quia pour titre Biblia^Natur* , fivt Hiftpr.i #, 
Infeüomm. L^au.toritc, de^ees, deq», grand* NatutaJjflçs çÀ 
bien, propre à ^ire déchpif ^rçtwtc efpr.iq Iç.gpuycniefl 
«?cnt des Abeilles , tant s.j-,,. . „ 

Jaqtxioe eft entouré,. Cç.Jtabl<v*» , »r HÇSf Pft 
,• ! " • ^ arî fs'w.r i..vl . ■ 



• ’ £ï s : i k ? è fai. t f r - 

Et quand de tes fujets la foule 1 trop nombreuse ' 
Surcharge ton royaume , Sc devient onéreufe ; 
ï*îlr ton ordre ibrtant de tes Etats heureux , 

Ils vont , en colonies habiter d’autres lieux. 

Guidez du même efprit , dans cette autre patrie 
Ils tranfplantent leurs mœurs, leurs loix, leur iuduftne, 
Ce noble inftinô à qui l’aveugle antiquité •’ ' 
Départitun rayon delà divinité. * 

Mais quoi ? J’ofe, imprudent , crayonner ces merveilles» 
C’eft à toi feul -, Virgile , à chanter les Abeilles. 

Ici , qui peut nombrer tant d'inf'edes divers , . 

Qui rampent fur la terre on voient dans les airs ï 
Et l’infe&e , flambeau pendant la nuit obfcure , 

.. i i, 

peu du faux merveilleux : mais j'ai cru être aurorifé à le 
peindre dans ce&oftt, Sc par le privilège de la Poefie, Sc par 
l’exemple des anciens, qui chargent bien autrement la pein- 
ture. Pline donne à fon R*i des. Abeilles jufqu’à des gardes , 
& mcinc des licteurs. [ Il n’y manque, que Ies faifccaux-1 
Circa regetn fatcllites' quidam , liHofefque. Lib. 1 . c. iS. 
ilien place des fentinclles à l’entrée du palais , Sc dans l’an- 
*i chambre. L’idée d’une royauté métaphorique faifoir naî- 
tre toutes ces gcntilleffcs , Sc on foutenoit jufqu’au bout la 
figure. 

i Qjuum aittem ex J obole ahjeus apibus redundat , tanquam 
nutxima urbes hominum multitudine redundantes , fie ilia 

colonias deducuut. Ælian. Hift. Animal, lib. j. c. 13. 

* 1 ■>* ’* « ••»>•* 

1 Efle apibtts partnn di-uinx mentis haufius r 
* : Æthereos dixere. Virg. Georg. lib. 4. v. no. . . 

Et l'infeEie. Le Vcr-luifant. Ceux que nous voyons à la 
campagne dans les nuits d’été ne jettent qu’une foible 
lueur : mais il y en a dans les Indes modernes qui répan- 
dent un éclat très-vif. Ce font, pour ainfî dire ,des phof- 
phorcs animez. “Les Indiens, dit le fauant auteur de la 
Théologie des In/èttes , “ ne fe fervoitnt autrefois dans- leurs 
,, maifons Sc dehors d’aucune âurre lumière. Lorfqu’ilï 
„ maféhent de nuit , ilî en actachcnt deux aux gros doigts. 


DI IA N A T TX K. E i Chant V. Iff 
* Êt l’ïnfeéte étalant la plus riche parure , 

La bourdonnante Guêpe au cruel aiguillon t 
La fileufe Araignée & le bruyant Grillon. 

Qyi peut analyfer leur fubtil méchanifme , 

Les divers attributs de leur naturaliûne , 

Les effets étonnans de leur dextérité , 

L'inftinét , furtout , l’inHinâ qui leur eft afïc&é ? 

Je -n’ofe m’engager dans l'immenfe carrière , i 

Et Reaùmu^. 1 peutfeul la fournir toute jentiere^, 

Par fon art , fur l’infeéte un nouveau jour a lui." ' 

Il s’ouvre des chemins inconnus avant lui. , y : 

Il étend la nature ; & fes favantes veilles 
Semblent du Créateur agrandir les merveilles. 


„ du pied , & en portent un à la main. Ces infeétes répan- 
ir,; dent une fi grande clarté,’ que par leur moyen on peut 
- r „ lifd î'Cctite , & faire dans une chartibre toutes les autres 
< ^‘ehôfdî néceffairei. Lit/. 1. Ir. 3. fent. 8. Le trait rapporté 
1 pàt P; ■du Tértredans fon Hiftoire des Antilles , aurait 
■* bien* dû être cité. 11 dit avoir lû fon Bréviaire à la clarré 
d’hn de ces Vers-luîfans. L'Harpagon de Molière eût fait 
grand ufage de cette lampe naturelle. 

J 1 La richcfle & la variété des couleurs fe font auflr admi- 
rer dans la Cantaride,mais différemment dans l’infecte qu’on 
~ t nomme Demoiftlle , & dans plufieurs fortes de Papillons. 

; Sur l’induftrle des Infeétes , voyez le quatorzième 
chapitre du prêrtier tivté dé la Théologie des infetfes par 
M. Leffet ,,4pc les fayanres remarques de.M. Lyonnct. 

x Ce célébré Académicien ,>qorde touî les Naturaliftes cft 
celui qui a le plus approfondi la nature & les propriétés des 
infectes , a donné jufqu’à préfent fix volumes de Mémoires 
1 p dur fervir à l’hifloire de ces petits animaux. L’Ouvrage cft 
eftiiné de tous les Savans de l’Europe par l’étendue des re- 
cherches , par l’exaétitude des obfcrvations , & furtout par 
“ la iagacité avec laquelle l’auteur a fuivi les opérations des 
lv - irifcétcs tés plus cachées , Ôc en a dévclopé le méchanifme 

% « - j ,r 


• . Les Mer v e t v vi r 
La nature fecoudeen fpeftades divers» 

D’animaux (jiffétensa peuplé l’uni ver J, ' 

Et cette fccne riche de. diverfifiée 

Nous frappe d’autant plus qu’elle eft plus variée. ; 

D’animaux fe paâaant à replis tortueux , 

Un nombre immeufe s’offre à nos avides yeux , 

A ces yeux prévenus efpece mépriiable. 

Faux préjugé 1 Mépris mjnfte & condamnable ! 

Ah 1 dans eux. Dieu puiflànt, brille autant ta grandeur, 
1 Que dans le Chérubin couronné de fplendeur. 

O bergers dont le pied foule l’herbe fleurie , 
Interrompez, vos jeux. Fuyez. Cette prairie 
Recele lo reptile *au venin le plus prompt. 

1 Avec l’herbe fouvent l’œil trompé le confond. 

Aflaflîn déguifé , le poifou qu’il di Aile 
Semble fe conformer à fa fureur tranqnile. 

Dans les bras de la mort il plouge fins douleur. 

Et d’un trépas tardif il épargne l’horreur. 

3 Tel il trancha tes jours , altiere Cléopâtre , 

Lorfque de ta beauté toujours plus idolâtre , . . 


• • . . . i • • i ’ . 

A ccs yeux prévenus. L’auteur de 1» Théologie des Infec- 
tes fait à ce fujet une réflexion vraiment digne d’un Philo- 
fophs chrétien i Le plus petit vermiflfeau , dit*il , eftl’ou- 

„ vrage de l’Etre infini , auffi - bien qne l’anima! le- plus 
„ parfait , & fi Dieu n’a pas trouvé qu'il fût au-deffousde 
„ lui de fe créer , pourquoi feroit-ca une foLbleffe à uns 
„ homme raifonnablc d’en faire l’objet de fes recherches ? 
„ D'ailleurs , le plus chétif dcs ïnfeéfes eft un ouvrage di- 
„ gne d’admùation... pieu feul peut opérer ces merveilles; 
l i> Il nous les offre , non comme des modèles à imiecr , mais 
„ comme autant de témoignages de fa fageffe & de fa puif. 
fance infinies. Introduc. pag. z. 

1 Creüvit in mh Angtlos , in terra •verrnhulos : nec major 
in iliis , nec minor in ijlis. S. Auguft. 

‘ * L'Afpic. , ” 

z II y a des Afpics qui ont le dos moucheté de petites 
taches verdâtres. Ceux-là font les plus venimeux. 

3 Plut, in Anc< 
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JJ E- ? %A , jfyÿÇy.TUX v P. 15 5 
Le fier rival d’C£b.vççxpimçà tesyeux, j . ,j . r ' 
Ta tendreflê ne put furvivre à fcs adieux ; • v , » 

Que d’un char triomphal fuyant l'ignominie r : . r . 

A ta gloicp ou teivieiàcrifier ta vie. . . ... 7 -.* . .1 

J’apperçots ce reptile + . ennemi de nos jours, -?; • .1 
Mais dont l’art quelquefois tire d.’ heureux fçcours.- .) 
Malheur à l’imprudent qui fous ion pied le preiïc. -* , - 
Il darde , furieux , là langue vengereflè , - VI X '■ ■ 

Et du_creuxde fa dent vomit une liqueur , .4 

Qui , meurtrière , enfante un trépas plein d’horreur. 

H s’arma contre toi, tendre époufe d’Orphée. ** 

T11 foulois le gaxon fur les bords du Pénée. ... < 1 

Caché parmi les fleurs dans ces aimables lieux ■ > * 

D'une nuit éternelle il couvrit tes beaux yeux. 

Et toi , qui dans les champs de l’antique Tarente , 
Exerces plus qu’ailkurs ta. vertu raalfaiiante A 

. ■ U , r — ' • 

♦La Vipere. ’ - " • ' ” .• ■ .1 

Et dit creux de fa dent. “ Le venin des Vipère* eft lenfer- 
,,mé dans une petite bourfe ou veflie , placée aux génei- 
,, ves près du bord fupécieur des dents. Les dents font creu- 
,,fèésert tuyaux afin d’élancer le venin dans la blelïùrc 
,V qu’elles fiant. Le creux de chaque dent fc termine en- une 
„ fente longue , placée au defious do la pointe. C’cftpar 
„ cette fente que fort le venin. Derkam ThêàL Phjf. Li'u. 
9. chap. I .rem. 8. 

*■* Çeorg. Lib. 4. 

Et toi , qui dans les champs. La Tarentule cft une efpece 
de grofie araignée affcz commune dans la Calabre , & fur- 
tout dans le terroir de Tarente* ville de la Poüille J d’où elle 
a tiré Ton nom , & où eîlé cft plus dangeréufe qu’ailleurs. 
Les effets fniguliers quefa piqtoûre produit- ne font plus re- 
gardez' comme une fablei Ils font très réels. On en voie 
une defeription curieufe dans- les Mémoires de l’Académie 
des Sciences an. JT oz. Hifi.pag. 1 6. &-feq. t\\x\ ne font 
affurément point écrits par dcs.hommes qui croyent légère* 
ment. MHTon , dont l’exaftitude n’cft nullement fufpecte , 
en parle auÆ dans fon voyage d’Italie , Tome 111 . Lettre 3 G. 



1*6 Les MEUvÉïrtîf •: 

Toi , qui par les effets J- qu’enfante ton poifou ÿ 1 1 
Confonds l’art d'EFailape , & même la raifon tr < » ’ 

Je vois des- malheureux atteints de ta piquûre. • l. t Z oî 
L’un à la danfe , au rire eft livré fans mefure f 
L’autre, en fe débatanc , écume furieux. ■ • 

Celui-ci poulie au loin des hurlemens aflrenx : 
Symptômes lînguliers , dont un fon harmonique 
Eft l'unique remede & le vrai fpécifique. 


i Parmi les effets furprenans de la piquûre de la Taren-' 
tule, l’avcrfîqn .qu’elle caufe pour le noir & pour le bleu , 

& au contraire l’amour pour le blanc , le rouge de le verd 
font des plus finguliers.de des plus indcfiniffables,Ces effets» 
au reftq , .ont etd conftarei par des témoins oculaires ,.parm 
lefqueis on, compte plus d’un Philbfbphe. e'.iq ?. ... ' - .. 

Symptômes finguliers. Comme le remede eft peut-être en- 
core plus fînguITêr que le mal lui-meme, tout extraordi- 
naire qu’il eft , je me flate que le lecteur ne fera pas fâché 
d’en voir ici le précis , & fi j’ofe m’exprimer ainfi „ la, re- t 
cette. Le voici tel qu’il eft rapporté daos l;Hiftoire de l’Aca- 
dcmie des Sciences , à l’endroit cité. 

“ Lorfqu’un homme piordu eft Sans mouvement •& fans 
„ connoiffance , un joueur d’iuft rumens eflaye differens 
, airs i & quand.il a rencontré celui dont les tons & la mo- 
„ dulijtion conviennent au malade ,.on voit, qu’il, commen- 
,, ce à faire quelque léger mouvement. Il remue d’abord les 
,, doigts en cadence , en fui te les bras & les jambes, peu 
„ apres tout le corps. Enfin il fe leve fur fes piés , & fe met < 
„ à danfer en augmentant toujours d’aclivité & de forcci, - 
v IL y en a tel qui danfe fix heures fans fe repofer. Apres n 
v cela on le met au lit, & quaçd bn le croit affez remjf de 
,, fa. première danfe , on lc : titc^q-^ix. Qn joue lç même air, 

„ de. il recommence à danfer. |Cet .exercice dure plufieurs 
„ jours , mais touc au plus jfi&qiq fepe, jyfqu’à ce que le 
„ malade fe trouve fatigué, & hors d’état d,f danfer davan- 
,, rage, ce qui annonce fa guétifon : car tant que le venin 
,, agit fur lui , il danferoit , fi on vouloir , fans aucune dif- 
», diieontimution , & Ü mourront d’épuüémtnc. Enfin il 
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V 


b b ia Nature, chant V. ij^r 

Que d’autres animaux , reptiles venimeux , > 

Le difforme Crapau , le Scorpion hideux , • 

Le Serpent à finnerte , & la noire Araignée! ' . u 

Mais j’entends une voix follement indignée* 

Ces reptiles , dit-elle , éternels aflàftins y 
Ne furent donc créez que pour nuire aux humains ? 

S’il étoit un Dieu bon , intelligent & fage, 

ies auroit-il formez pour ce funefte ufage î 

Leur exiftence exclud 5c fagefle & bonté. . j; 

Impie , ah ! dis plutôt que d’un juge irrité 

Hile admet la juftice , 6c que du premier père , 

Elle punit en nous le crime héréditaire.. y 

Les plus fiers animaux dévoient te refpefter 
Homme ; mais contre Dieu tu t’ofes révolter; 
Eux-mêmes contre toi foudain ils fe mutinent. 

Pour punir ta révolte , à te nuire ils s’obftincnt. ; 


„ reprend peu à peu la connoiflance , & revient comme 
d’un profond fommeil, fans fe fouvenir de ce qui s’elt 
„ paffé pendant fon accès , non pas même de fa danfc,“ , 
Voyez au même endroit l’explication médico-phyfique 
de cette cure muficale fi étonnante , par M. Geoffroy de 
l’Académie des Sciences. Toute probable qu’elle eft , clic a 
de fortes objections à effuyer. 

Voyez 4e que dit Derham du ferpent à fonnette » Théol. 
Phjf liv. z. chap 6. rem. 4. 11 croit que ce reptile dont le 
venin eft extrêmement fubtil , eft le Bafilic des anciens : 
mais c’cft avec peu de fondement» Il n’y a aucune marque 
caractériftique qui puiffe faire confondre le Serpent à fon- 
jiette avec le Bafilic , tel que le décrivent les Naturaliftes 
de l’antiquité. 

Eux-mêmes centre toi. J’appliquerai à la révolte des ani- 
maux contre l’homme , ce que dit S. .Auguftin au fujet de 
Ja révolce du corps contre l’ame. “ Injuftum erat ut abteny- 
,, peraretur à feri/o /ko , qui non obtemperarat Domino Juo. 
L’homme defobéiftant à Dieu Ion Seigneur , a du voir par 
un jufte retour les. ctres irraifonnablcs fe fouftrairc aux 
Joix du maître que le Créateur avoir établi fur eux. La dé- 
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s. •ES'* MiRTinm ;1 
te Tigre & le Lion , le Léopard &c l’Ours ,' Sj >- j a -p 
Tout le ligue ,,tout s’arme 8c tneuace tes jours. . ; 
L’infe&e devient même un flé.m redoutable.. 

1 Du Tira» de Memphis il infeâe la table. 

L’Egyptien par. lui voit Tes champs. ravagez. . > „ .. . • 

* ^Antiochus par lui voit fes membres rongez. 

Pour femer répouvante aufein de vingt provinces , 
Pour noyer, quand il veut, leurs peuples & leurs Princes* 
Qye faut-il à ce Dieu , formidable vengeur ?. ' 
L’imperceptible deut d’un vermiflèau rongeur. 

Mais, promtes à punir , ces verges de colere 
Prouvent , même en frappant , fa bonté tutélaire; . 

Le venin meurtrier de ce reptile impur , 

Dans les mains des 1 Chiracs eftun remede fur. 

Et ce poifon qu’il- change en fpécifique utile. 

Devient de guérifons une fource fertile. i 


fobéiflancc du premier homme a donc e'té l’origine du ren* 
vevfement de l'ordre , & dans le moral & dans le phyü- 
qilC. 

i Exod. cap. 8. v. 6 . z Machab. cap. 6 v. 8. 

1 Peur femer l'ipowvante. Les digues de la Hollande ont 
éré plus d’une fois pcrcées-par de petits Vers aquatiques , 
[ on les appelle Ven à tuyau ] qui en Vongcnt iqfcnfiblc- 
ment le bois. C’ell par le* ouverrurcs qu’ils forment de 
proche en proche , quela mer a quelquefois fubmergé des 
villages à plus de trente lieues d’étendue, & qa’ellc a fait 
périr la plus grande partie de leurs habitans , & prefque 
tous les beftiaux. Voyez dans l’Hiftoite de l’Etabliffement 
de la République de Hollande [ Lfx*. z. J le dérail des ra- 
vages que fit dans la Zélande la plus mémorable de ce» 
inondations , arrivée en 1 } 32. 11 n’y à guère plus de douze 
ans qu’un pareil défaftre penfa arriver par les vers à 
tuyau. On lé prévint en fiai fant une contre-digue dans les 
endroits les plus endommagez. 

1 Mort premier Médecin du Roi , & avec la réputation 
d’un des plus grands Médecins de l’Europe. 

Et ce poifon q»‘il change. Pcrfonne n’ignore que les 
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DE CA NAtüR», Chant V. I-fr 
Tel l’amas de vapeurs qui porte dans fes flancs 
Et l'éclair , la foudre , & la grêle , & les vents > 
Epanche quelquefois ces dots qui font éclore 
Les tréfors de Cérès, de Poiuoue, & de Flore. 

Dans le genre animal , quels reptiles nouveaux , 
Qui peuplent & les airs , & la terre , & les eaux ? 

Etres organifez , vivans , mais invifibles , 

Peut-être plus nombreux que ceux qui font fenfibleST 
Etres, qui par milliers dans l’univers femez , 

Forment un monde entier d’atomes animez. 

De leur corps délié la petiteflè extrême 
Dérobe à nos regards leur exigence même. 

Par le fccours d’un verre 1 on les voit feulement. 
L’œil admire, faifî d'un jufie étonnement , 


Viperes font d’un grand ufage dans la Médecine , Sc quïon 
s*cn fert utilement dans plufieurs genres de maladie, 
t’huile de Scorpion eft un antidote contre le venin de ce 
reptile. On guérit la piquftte de bien des infcûlcs veni- 
meux , en les écrafant fur la plaie. A Üt’gard des minéraux- 
qui font des poifons , l’arfenic, l’antimoine, le réagal , 
Arc. la Médecine emploie avec fuccès ces poifons fi actifs , 
en les appliquant extérieurement. Au lieu donc d’accufcr 
témérairement la Providence d’avoir arraché des qualités 
inalfaifanteif-à certains reptiles , & à certains minéraux , 
ou devroic au contraire la bénir de ce qu*ellc nous fait 
trouver dans eux , des remedes à nos infirmités corporelles^ 
' Etrti , qui fier milliers. Je ne parle point ici des j4mmal- 
cutes, ou Vers fpermatiques , découverts par Lcewcnhoejc 
dahs la fcmence 'des animaux, & apperçuspat M. Harftoë- 
tféf dans celle de l’homme. C’efHa plus étonnante des ob- 
fervattons microfcopiques , & fi elle eft bien exaéle,. 
comme de fçavans Phyfîcicns l’affurent fur le raport de 
leurs propres yeux , elle prouve mathématiquement que 
le nombre des animaux invifibles eft prodigieufement fn~ 
péricur au nombre des animaux perceptibles, 
i Le Microfcope. 


Digitized by Google 



* VA 


x6o- X-ES Mervemi O 

lïe ce reptile abjeâ la frappante ftru&ure,.; î^ l0 ^ l0 - • 
Des fibres & des nerfs ]’adroite.cbntexture r . ,, J3 , • • 

Dans la ténuité de leurs débiles corps , , ; 

La foupleflè & le jeu de dîfierens reflprts , lhJ ? j : • 

De tous leurs mouvemens , à peine perceptibles^-^, r . - 
L’ordre, l'enchaînement , les progrès infenfible?^, ; £ j 


. 1 ‘ J i e -( wp <fnM?yv 

De ce reptile abjeil. La' Nature,, dit Pline [ Itb. l t, *. 

n’cft nulle part fi parfaite que dans les petits objets. O’cft 
là un axiome. En effet, la conformation des organes dq- 
Ciron cfk encore plus admirable , vû leur extrême petiteffe, 
que la conformation des organes de l’Eléphant ou de la. 
Baleine , dans leurs amples proportions. Quelle doit être 
la ténuité de fon ciiftallin , de fon ventricule de Tes in*, 
teftins 1 Je dis plus. Il y a dans cet atôme vivant * des 
mufcles, des nerfs, des veinés : , du fangV dans cerfang il 
y a des humeurs, dans ces humeurs des'tfOrpufculesdff 
macieres hétérogènes. Et tous cesVaiffeàux P-tous œ^cf- 
prics qui y circulent avec le fang, font renferme* dans le 
corps d’un animal prefqu’imperceptible t idée qui étonne 
& laffe imagination , lorlqu’elle veut l’approfondir. 
L’homme cft placé entre deux infinis , l’un en grandeur* 
l’autre en petiteffe : & fi les diftances incommenfurables 
des corps céleftes caradérifent l’immenfité du Créateur, 
la méchanique admirable du corps animal prqnVç fOft itf- 
telligence infinie. *,*,■ r î\ ' , „: J \ ‘ï 

j D e tous leurs mousvemens . “ Il eft non- fculcrt4fc < Ât, 1 
„ fible de compter le nombre des petits amîr^uxfertlfet'- 
,, mcz dans une feule goutte de l’ccume verte q,ül flotte 
„ fut l’eau des étangs; mais il l’eft encore d’affigner leurs 
,, mouvemens, parce que ces petites créatures font dans 
,, une agitation perpétuelle qui les fait à tout momenc 
„ changer de place. J’en ai fouvent vû avec le microfcope 
,, plus d’une centaine qui fautoient & frccilloicnt dans une 
„ goutte qui n’étoit pas plus groffe que Ta tête d’une epin- 
» glc. Dans l’eau poivrée, il y en a de beaucoup plus pe- 
» tirs ; aufîi en voit-on un beaucoup plus grand nombre 
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B K IA NATTrRE, Chant V. l€l 
Uéchanifme fecret qu’on ne peut pénétrer , 

Qui confond la raifon , forcée à l’admirer. 

Ah 1 je te reconnois à ces frappons fpe&acles , 

Grand Dieu , toi , dont la main n’enfanta que miracles, 
Qui dis , & tout fut fait , qui , comme en te jouant , j 
D’un mot feul fis fortir l’univers du néant, j . 
Manifeftas ta gloire & ton pouvoir immenfb. 

Et marquas tout .au fceau de ton intelligence. 

» •*#*•* * * ... * _ t 

Dtr champ que je parcours quelle eft l’immenfitéi 
Quel fpe&acle à mes yeux eft encor préfenté ? 
Quadrupèdes , c’eft vous que m’pffre la nature , 
Diftérens en efpece , en grandeur , en figure , 

L’un ennemi du fang , & l’autre meurtrier. 

Celui-ci fin , fubtil , & celui-là greffier , 

En innombrable efl'aiu répandus fur la terre. 

Le fort livrant au foibie une éternelle guerre. 

Tu domines fur tous , ô fuperbe animal 
En audace , en courage , en force fans égal , 

Roi cruel , par la crainte exerçant ta puiflànce , 

Et fai faut tout trembler , tout fuir par ta préfaice. * 
La forêt retentit de tes rugifièmens. 

Ta queue à coups prefléz bat tes robuftes flancs. 

Je vois tes yeux ardens s’enflamer de colère , 

Et ton cou iccouer fa flotante crinière. 

Tu marches vers ta proie. Elle fuit , mais en vain r 
Tu fonds comme un éclair fur la Biche Dain. 
Immolant la viftime à ta fureur vorace , 

Ta griffe d’un feul coup à tes pieds la terraflè. 

Et d’un ongle pointu fes membres déchirez. 

Sont d’une dait avide auffi-tôt dévorez ; - : 

Mais d’ailleurs généreux , noblement magnanime , 
Symbole du héros au courage fublime , 


„ dans une goucte de cette eau poivrée de la même grof- 
„ feur , que dans la goutte de l’écume verte. “ Dirham, 
Théut. Phyf. li'û. 8. chap. 4. rem. 1 }. 

Voyez fur te même fujet les Leçons de Phyfîquc expéri- 
mentale parM. l’Abbé Noilct , Tom. ï. pag. $7. 

Symbole du héros. Richard 1. Roi d’Angleterre ( en 1189 j 
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Souvent docil&au joug il. .'-V 

Tu défendis les jours.de l'efclavc Romaiui mr.izt il <mo t r 
Quelle eftdoncxsîttçnaaflb augure, hidcufe ,,3.boC *• 
A démarché pelante x à groflèur monûrucufe 1 -vn' r.r ïî 
D eux epieux acerez d'une extrême blancheur r 1 

A qui l’ofe approcher inspirent la terpeut. .. 

Du front de l'animal forc uue trompe énorme , :j}. *> 

Qui le rend plus terrible». e>vfetnble 6c plpx difforme- j. 
Qui s’abaiflè ou s’élève avec agilité,: o s aîl 

Qüiiait eulin fa force & fa dextérité., 1 M t ,o >- { .nn!/ 

o ïüh.n ru> .wj .xufi-p-ivi 3>1 

« i i i ..i ~ ■ i u ' i i .. * imi u n ;i ,.. n 

• ‘ ‘ ' **.»■*•• V, «i.ij 

fut furnomme Cœur de Lion. Le beau portrait que le’P: 
d’Orléans fait de ce Prince belliqueux , juftifie la dériomfi 
ration. Je l’infererai ici / dût-il être regardé connue Un 
hors-d'œuvre. “ Richard étoit véritablement bravé , har- 
„ di , entreprenant , décifiP, méprifant le danger , qiîoï.l 
» qu’il le connût , & Içachant pourtant l’éviter Idrfq'u’il ie 
n jugçoit inutile à fa gloire ou à fes defléins : fold^V^ti^’- - 
r> piiie. habile Capitaine , vigilant, aélif, prenant bien foq 
y, parti, alïci heureux , & dans les revers n’ignorànVpaç 
„ l’art des rcflources. “ Hijloire des Révolutions d’Angle- 
terre > Tome 1 . liv. z. . 

les portraits de Salufte , fi juftement çftim<;2 , ne me pa- 
roilîcru pas jdus beaux que celui-là , qui n’çft pas le fcul 
de cette forcWans l’ouvrage de l’HiAotien moderne, 

Tu défendis les jours, ^^ecorpoiflànçed’un Liop envers 
J’Efclave Anchocle; eft trop connue ,-pquj:, que jç. v ràpppi;t«T 
ici l’avanture qui la fit naître. Auiu-Çclk taçonte,-[ Koch. " 
Attùi. lib. %. cap. 14 . ] cette hiftoire finguLierc , fur le té- 
moignage d’Appion qui affuroit avoir vû à Rome le fait 
de lés yeux , & Séncquc en parle en ces termes : “ Leonen » 

» i» amphilheatïo fpeliavimus qui unum ê bejliariis agni- 
»> tum , cum quondam ejus fuijjet magijlrr , protexit ab im- 
, y petu bejliarum. “ [ De Benef. lib. s. c. 19. ] C’cft d’aprci. 
Aulu-Gelle que Montagne décrit la même avantqre dans 
fes Effais , liv. i. chap. ri. avec çette naïveté & cette éner- 
gie qui, caraeférifent fqa Aile». j; ' • ? 


♦ 
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B B 1 A> N A T V R * , Chiaifr V. 

C’eft toi , fier lUéphanty pouls urile à 1 a terie, >> - 
Nous fecvant dans la paix y nous fervantdans La guerre,, 
1 Docile , induftrienx, doux au fein des cité*. 

Et même d’un enfant fuivant les volontés., 

Mais terrible & cruel dans les champs de Bellone, * 
Renverfant , ésra&nt tout ce qui t’environne , 

Et du liaut de la touj: que je vois fur ton dos » 1 

Faifant par des guerriers pleuvoir les javelots. 

En courage , eu audace a» lèul Lion, eu cédés. 

Mais peignons le plus beau de touç les Quadrupedesy 
Le Cheval. belliqueux, lui qifi dans fa. fierté y 
Semble fentir ùl force ainfi que fa beauté> 

Quels crins longs & ftotans quelle fine encolure ! 

Qjjel jarret fouple & fort l Qyelle fuperbe allure £ 
Quelle croupe arrondie , 5c quel.ajr martial 1 
De toutes ces beautés fois fier , noble animal. 

Soiis un plus riche afpeô , ici je t’envifage. , 

3’ admire ta vigueur, ta fierté , tou courage * 

Tès lfervices, enfans de ta docilité, • 

Ton amour pour ton maître ,. $c ta fidélité*. 

Tü te plais au milieu des horreurs de Bellone. ... 

Jé tè 'Vois attendant que la trompette fonne, 
L*œilardent , refpirer le combat ha fard eux.- 
Impatient, ton pied frappe le champ poudreux. 

Ton fier hennifièment appelle le carnage. 

Ai» lignai , dans les rangs tu t’ouvres un pafïàge. 

Tu yoles à travers les glaives , les épieux , 

Vainqueur, ou périflant d’un trépas glorieux. 

-Tfcümlae ces tableaux, trop entaflez peut-être, 
Cwmmenfal , compagnon , tendre ami de ton maître* 
lés erreurs d'un fyftême abufif. 
L'argument le plus fort & le plusdécifif. 


I Sur la docilité & fur l’induftrie de l’Eléphant , voye® 
Üien , Hifl. Animal. lib. *, cap. et-, & M. l’Abbc de Choifî, 
Journal du Voyage de Siam , pag. 144* Pline en parle auffi, 
mais il exagere. 

Toi, tontre tes erreurs. Le fyftême des Automates. L’ex- 
poütion de ce fameux fyftême , même abrégée , demande 
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Parmi les anlrfia'nx 4 doué bar préférence , a , „ 
D’un ninina pJus partir, de plus cTùueUigèncei^nT 
Ta fubtile mduftrie çtbnne kraifori! " n T oT 

Tu ne fèmbles agir tftfavec réflexion. 

Au machinifme en vam Defcartes te rabaiflè , ‘ ^ ' 

Pans tout ce que tu fats régné un air de jufteflê""^ * 
Un je ne feaî* nnpl nrd« su j “■ ' u 


Js . 


j? 


Tr 7 ■ < oob £ - 

^ . , de? fecours heureux T 

Qy aime a lui prodiguer ton léle généreux. , J 
Je te vois à fa porte , aâive fentinelle , 

Veiller fcr f ou tréfor avec un foin fidele. 1 f ’ ' l ' 

Il t appelle , & foudain tu voles à là voix. 

Il ordonue, & fournis , tu refpeâes fes lonç^. 

A la chafle , pour lui tu prouves ton adreflè. 

Le châtiment ne peut amortir ta tendreflè,'*' ' - fc' 

Et ta fidélité jamais ue fe dément. ;f J iosi £ aiv £l àvi’s. 

Mais, ô trait fîgnalé de ton attachettiéirtî 


• in: . 


une difcuflîon qui excéderoit les bornes d’une note. Je 
renvoie à l’analyfe détaillée qu’en fait un grand Métaphy- 
sicien [ M. Boullitr ] dans la première partie de l’excellent 
ouvrage qui a pour titre : Etfai philofopbique fw l’ame des 
bêtes, daus lequel le fyftêmc des Automates cil très-folidc- 
inent réfuté. Je me bornerai à dire , en me fervant de fes 
termes ,• que l’hyporhèfe Cartéfienne révolte le préjugé na- 
turel , qu’elle amufe la raifon quelque tems , & qu’enfin 
elle fe voit détruite par la raifon meme. On eft revenu de 
l’Automatic , comme on revient de ces modes qui ne plai- 
fent que par leur fingularicé. Du reûe, je meréfoudrois 
plutôt à faire les bè tes de pures machines , que des êtres 
anime* par des Démons. L’un n’eft pas fi abfurde que l’au- 
tre , indépendamment des conséquences du dogme de la 
nouvelle hypothefe. 

i Les preuves de la fagacitc du Chien font en trop grand" 
nombre, pour pouvoir être cirées ici. Je renvoie à celles 
<ïue Montagne rapporte dans fes ElTais , Jiv. z. chap. iz. 
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Souvent de l’aflàlfin repoufldnt La furie. 

Ton amour à ton maître a coniervé la vie. , j 
La plaine 6c les coteaux , les bois & les vaJl<y|$ • . 
Sont inondex au loin de Troupeaux vagabonds, ;cn v 
Animaux nous prêtant des fecours innombrables. 

Les uus üers , font armex de cornes redoutables* i 1 
De poi 1s longs ou crépus lés autres font cou verty* ni., y 
Mais ici quels tableaux à mes yeux font offerts/ v 
Le Chevreau femillant .bondit fur la prairie. 

La docile Brebis broutte l’herbe fleurie. . a. : . rr 
Le Taureau frappe l’air d’uu long mugiflêmeftt* ai 
Au combat il s’apprête , & terrible aflàillant, 

A fon rival altier difpute une Geniflè. 

Sur la cime d’un roc , au bord d’un précipice* 


«* » » » *-»» * « * " 

Ton amour à ton maître. S’il y a eu des Chiens qui ont 
fauve' la vie à leur maîtte attaqué par des malfaiteurs , il y 
en a eu qui ont fait connoître par divçrs lignes qu’il avpic 
été affaflîné. Le Chien d’Aubcri de Montdidicr fie encore 
plus. Témoin de l’aflafilnat de fon maître , il pourfuivic 
par tout le meurtrier , nommé Macaire , en aboyant fans 
ceffe contre lui , & même en tâchant de le mordre. Cet 
acharnement peu naturel fit naître des foupçons, qui for- 
tifiez par quelques autres indices , déterminèrent les Juges 
à procéder par la voie de l'épreuve , comme c’étoit encore 
Tufage abufif en ce tems-là. [Le fait fc pafla en 1371.] 
^'frit décidé que Macaire & le Chien combattroient en 
champ clos; l^kccüfateur entra dans la lice , n’ayant pour 
défenfe que fes armes naturelles. L’accu fé , armé d’un bâ- 
ton , parut fur l’aréne , & le duel , d’efpece toute nouvelle, 
commença en préfence de Charles V. & de toute fa Cour. 
Le'ChienTVélànça fur fon ennemi, le prit fortement à U 
gorge , & le terraffa. Macaire fpt déclaré vaincu , & livré 
comme coupable à la rigueur des loix. Cette avanture 
fingulierc eft racontée par pluficurs écrivains , & nommé- 
ment par Scaliger [ Exerctt.adverf. Cardon. 101. Sett. 6.] 
& par le P. de Montfaucon , dans fes monunicns de U 
Monarchie Françoife , tom. 3. pag. 70. 
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la Chevre , fans effroi , grimpant d’un piedileget*,)' 
1 Eft comme chancelante Sc fufpendneru rair»; h îru 
Paifléx, heureux troupeaux ,' patfleï. rhetfechëney 


Mais redouter, du Loup la cnieile-furie. eue?* : r'.ï 
Con.Tpagnondevôs'pas,défètifeurde vos jours j -VT. 
Le Chien fottvent Cnvainvous prête fon feconrs. •< -if 
Au bercail l’ennetni s’eft ouvert un partage; tqoqqi'I'J 
Il cgorge. Il déchire. Il artouvlt fa ntgc.^ 3 , tduo’i 3 3 . 

Dans ce mêrtieterdàtl, le pairtble berceau!, 

De l’Agneau foîble encore , & du tendre Chevreau,/!^ 
Un fpeCTacle admirable eft offert à‘ma vue. .î?ï 

Des petits , au hafàrd , la troupe eft confondue. . 

La mere , dans la fonle., a dértiélé le lien. .... 
L’inftiitft vers lui la guide , & cefteret lien , 

Pendant la nuit entière à fes côtés l’attache. 

Une douce liqueur de fes flancs fe détache. 

De fôible nourriflbn s’en abreuve à longs traits t 
Source pour fes befoins ne cariflânt jamais. 

Tels font les foins conftans de cette mere tendre.' 

- Qye de bienfaits fur nous ces Troupeaux vont ré- 
pandre ! 

' lé Bœuf au pas tardif fillonne nos -guerets, 

••Et prépare la voie à la riche Cérês. ’ • - 

-Ce Taureau nous prodigue une force agiflàate , 
Lafabuleufe Io fa crème noUrriflànte, 

Le Mouton , la Brebis une épaifle toifon , 

Qui , tiflùe avec art, fait braver l'aquilon. 

Une chair deftinée à notre nourriture. 


Terreftres animaux , l’Auteur de la Nature t 

Vous a fournis à l’homme : il vous tient fous fa loi. 
Vos jours font dans les mains de ce fuperbe Roi. 

Qu’il fâche cependant ce Roi , que vos ferviccs 
, Sont faits pour fes befoins & non pour fes caprices. 
Que d’un feepere de fer il 11e gouverne pas 
Des fujets moins que lui , traîtres , cruels , ingrats. 

Il eft des animaux dont l’efpece féconde 
Habite tour à tour fur la terre & dans l’onde. 


... . . 

1 Eumeta pendere procul de rt>pe vidt'ot. Virg. Ec’icg. I. 
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tjiéîe'A .N A T xy'af b f ^Ctuüht V. &i 4 f 
L’aa Sei’aiftréiéléiïieiter, ::. r 

Sont'à1erir genreŸ>fopre iitiitlogUds : cous-dettsi ba îiî * 
Tu vois, 6 tJàîiii&^fnr tes ifyçs 
L’adroit Çàftdr mafcher dans les virtSes puairfes. x‘f l 
Près des murs-de Memphis , l’ihtrépide lçhoeumo» 1 
Abandonne duNille fortile limon. 

. L’Hippopotame fort de fesgrotes profondes, »'A 
Et "fbirte 'le gaxon -arrofé^ fes ‘ohdesi .agr^ll 
Mais de fbn fcitii r âancé un dragonforieuîr. 

Son af^fteffi-oyhbffo éjxjdvaiifothesÿéu^. ' ■-» 

Nil , tu ne caches'pdint fous tcmonde fangeufc^ 1 
U n monftre plus terrible , à forme plus hideuft. 1 ï 
Par tout fon corps énôrnqé ëft d'écailWs femé , f 1 
Et par ratferTmncbanttiepèdt^treentarriè. ■ 1 - : ' ;-V 
Il dévore bien, moins qu’il n’engloutit fa proie. 

Souvent pour la faifir , quelle rufe il déploie ! 

Il poulie un cri plaintif, cache fons dés roftaux,' 

Cri mortel pour celui qu’attirent fosfanglois. 

f . -T* t v »*• *■ j « *\M ^ a| f ') t « I l -*f » > . d î’)| { , î 




II - tm a »rn I r i nn ~i r i ' 




■ . ■ i : ' . ■ ) r.i y . ;.r . , , , •„ -- f 

Par tout Ion corps. “ Il y a dans les marais, fur les bord* 

du Gange , des CrocodUes qui font fi grands , qu’un hom- 
y, me pourroic .fe tçnU. debp.ut cptr.ç les deux mâchoires 
,i lorfqu’ils ont la gueinc ouverte. On en a pris. dans l’Ule 
,, de Madagafcar, qui avQicnr dix toifes de long, c’eft-à-dire, 
,, 6o piéj. “ Hijloires des Indes Orientales anciennes & mo- 
dernes , par M. d’Af>béXjnyoy » te m. l.p. i88. Cette lon- 
gueur , toute éuo taie .qu’ci k clt , n’approche pas à beau- 
coup près de celtyjdq tnunftrueux Crocoiiilc , appelle dans 
l’Hiiloire le Serpent.de Pagrada , dont je parlerai bientôt. 

... -Il pouffe un cri plaintif. Feu M. de Maillet , ancien Conful 
de France au Caire , & Autctir de Mémoires curieux coq-* 
cernant L’Egypte m’a raconte que partant ,uq jour le long 
dq Nil , il entrevit un Crocodile qui croie caché parmi des 
rofeaux, & qu’il pouftoit un cri ront femblable à celui d’un 
^ enfant qui pleure. Par cette rufe,, ces animaux attirent le 
partant, trompé dans l’objet qui excite fa pitié. Lorfqu'il 
eft àportée , ils fe jettent brufquement fur lui, & le dé- 
vorent. De ce cri trompeur du Crocodille eft venu ians 
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De ce moftftre truel l’efpece trop féconde 
Feroit d’amefux dégâts : mais l’Arbitre du mondé 
Oppofe à fes fureurs deux putflaus ennemis , ^ 

Dans leur haine pour lui couftamment affermis. 
L’uu pénétré en (on fein , & ronge fes entrailles. 
L’autre perce le mur que forment fes écailles. 
Monftre , qui de carnage & de fang altéré , 

Fut pourtant comme un Dieu , daufTEgypte adoré. 

Tel étoit ee dragon à griffe meurtrière , . f _ , 

Qui foutint le combat contre une armée enttere , 

Ce mpnftrueiut Python qu’aux bords du t.Eagrad* , 
Le camp de Régulus comme un fort afîiégea , 

Qui , réfutant au fer , vit armer ces machines 
Accablant les ramparts fous de vaftes ruines , 


doute le proverbe tarin : Crocodili Ltcrima , des larmes fî- 
mulées. M. l’Abbé Mafcricr a depuis rédigé ccs Mémoi- 
res , & il les a donnez au Public fous le titre de Defcrip- 
tien de l'Egypte- Je fuis furpris que le traie que je viens de 
rapporter , n’ait pas été infère dans l’article où il eft parle 
du Crocodile. 

Oppofe à fes fureurs. L’Hippopotame & l’Ichneumon. Le 
premier , qui a la forme d’un Veau , cft fans cefle en guer- 
re avec le Crocodile , & il en eft fouvent vainqueur. Le 
fécond , qui eft un gros Rat, cherche les oeufs que le Cro- 
codile dépofe dans le fable fur le rivage du Nil , & il les 
brife fans les manger. Lorfque le Crocodile dore , il en- 
tre dans fa gueule , qui eft toujours ouverte , pénétre dans 
fes entrailles , & les ronge. Enfuîte il s’ouvre une iflue 
en lui perçant le ventre , dont la peau eft fort tendre. 

i Fleuve d’Afrique qui pafle entre Utique & Carthage. 
On le nomme aujourd’hui Megrada. - - ' 1 

fui , rèfîftant an fer. Valcre-Maxime [ lib. f <‘c. S. 3 rap- 
porte ce fait hiftorique qu’il avoit puifé dans une des Dé- 
cades de Titc-Live qui nous manquent. Quelle devoit être 
la force de ce Crocodile monftrueuxy puifqu’il réfifta 
longrems à tous les traits des Baliftes & des Catapultes , & 
qu’on eut bien de la peine à l'achever apres qu’il eut éré 

‘ Brava 
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Brava loug-çems leurs traits , & ne fut terrafle 
t^ye par uu roc éuorme eu tourbillon lancé. 

Quadrupèdes > épars-dans les bois , dans la plaine. 
Vous femblez inonder votre immenfe domaine. 

Je vois le Sanglier à l'ivoire tranchant , 

A la gueule écumante , au poil fe hériflànt ; 

Le Tigre furieux à la peau mouchetée , 

A la deutü fouvent de meurtre enfanglantée ; 

L’Ours ait difforme corps , & l'affreux Léopard 
A la griffe acerée , au farouche regard; 

Le Cerf au bois fourchu ; la cruelle Panthère ; 

Et la Biche au poil fauve , à la courfe légère ; 

Et le rufé Renard; & le Loup meurtrier; 

L’Ecureuil plein de feu; le Singe grimacier ; 

Et l’animal , fléau de La Souris crédule; 

Et celui dont le dos s’élève en monticule , 

Qui , d’un genou flexible à terre s’abaiflànt. 

Reçoit & 1 porte au loin le faix le plus pefaut ; » 
Mille autres dont l’efpece à l’infini varie, . ■ „ 

Et fe reproduifant , fans ceflè multiplie. 

Ils engendrent , du jour où l’Etre créateur 
Mit dans chaque animal un germe produ&eur. 


tcrraffé par une énorme pierre qui lui brifa l’épine du dos i 
IMine nous apprend [ Un. 8. c. 4. ] que fa peau , que Ré- 
gulus envoya à Rome, étoit longue de fix vingts piés , ce 
que confirme Valere-Maxime. Malgré ces autorités , cette 
prodigieufe longueur me paroît un peu difficile à croire. ‘ 

* Le Chameau porte jufqu’à dix quintaux, dans une 
traite de neuf ou dix lieues. Dc-là vient qu’en Orient on le 
nomme le Nairii* de terre. 

Mit dans chaque animal. Selon la loi générale de la na- 
ture , les animaux multiplient par la voie de la génération. 
Cette vérité n’a jamais été révoquée en doute à l’égard des 
grands animaux : elle cft trop fcnfible ; mais quant aux 
petits , tels font les infectes , les Philofophes de l’antiquité 
ont cru, fur la foi d’Ariftote , qu’ils ne dévoient pas tou* 
leur naifTance à J'acUon réunie du mâle & He la femelle" 
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x Plus fécond dans celui donc l’efpece docile 
Sert d’aliment à l’homme , ou d’inftrument utiles 
Moins fécond dans celui qui , fuuefte aflaflin , 
Arme fa dent cruelle , ou fon fubcil venin. 

Tu départis à tous , ô fupréme Sageffe ; 

L’art adroit d'éviter les pièges qu’on leur dreflè , 
La confiante recherche à pourvoir aux befoins. 
Pour leurs faibles petits la tendrefle & les foins. 
Cet inftinft naturel , dont l’ordre inviolable 
Leur prefcrit de s’unir chacun à fon femblable. 


Ils fe font imaginé que des viandes corrompues , le bois 
pourri , l’eau bourbeufc & croupiflante , engendroient la 
plupart des infedes , en fermentant par la chaleur. C’eft- 
là une erreur de fait , une erreur démontrée par les expé- 
riences des v Observateurs modernes, furtout par celle du 
fameux Rcdi , fi connue & fi décifivc , & il n’y a guère 
plus que le peuple qui croie cette fable. Si on voit des four- 
millieres d’infedes naître de la putréfaction , c’eft parce 
que des infedes femelles de la même efpecc ont auparavant 
dépofé leurs oeufs fur ces matières corrompues , & la fer- 
mentation échaufant ces œufs, les a fait éclore : Voila la 
vraie origine des générations équivoques. U feroit abfurde 
de prêter à la matière la faculté de donner l’organifation 
&le mouvement. Ce faux principe conduiroit droit au 
matérialifmc. L’accouplement de deux animaux de mê- 
me efpcce & de fexe différent , eft donc la feule & véri- 
table caufc de la formation de tout corps animé. Il fauç 
pourtant excepter de cette loi générale certains infedes i . 
& certains coquillages qu’il a plu à l’Autan de la Nature 
de créer Androgynes , le fquels multiplient fans accouple- 
ment , & dont chaque individu fe fuffit à lui-même poux , 
produire fon femblable. 

i C’eft la remarque que font plufieurs, Naturaliftes rno- 
dernes ; & rien ne prouve plus l’attention d’une Provi- 
dence fage , qui dans tout ce qu’elle a fait , a eu princi- 
palement en vû* 1* bien.de l’homrne. 
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Tels font les attributs qu'ils reçurent de Toi , 

Et jufqu’aux derniers tems, fournis à cette loi» 

Leur être portera le même cara&ere , 

Sans que jamais en eux il s'efface ou s’altere. 

L’adreffe eft aflè&ée à tous ces animaux, 

Quoi qu’en eux elle éclate à des traits inégaux* 

D’un méchanifme adroit que de fameux exemples ! 
Mais pour entrer, ici les preuves font trop amples. 
Bornons-nous à ton art , amphibie * animal , 

Des 1 Manfards , des te Vaux ingénieux rival. 

2 Ta queue eft la truelle , & tes dents font la fcie i 
La glaife eft par tes pieds broyée & ramolie , 

Et par l’ heu feux fecours de ces trois inftrumcns. 

Tu conftruits tes foyers, folides bâtimens. 

De brique & de ciment tu fais un alliage , 

Et bientôt le logis s’élève à triple étage. 

Des pieux font alentour par tes dents enfoncez : 

Mur qui brave l’effort des autans courroucez. 

Tu creufes un fofl'é. L’eau s’y fraye une ifTue, 

Et dans ton logement par un canal reçue. 

Elle y fert tes befoins , elle y fert tes plaifirs. 

Ah ! le mortel en proie à mille vains defîrs. 

Sous ces lambris ddre* que le peuple Tefpoéte , 

Eft moins heureux que toi, merveilleux Arcbite&e. 

v 

. , t-y, 

w 6 »' ! < 

D'un méchanifme adroit quc.de fameux exemples ! On peut 
voir ceux que rapportent Elien , Montagne* & Derham , 
aux endroits ci-devant citez. Il y a tel de ces exemples , 
qui prouve dans les animaux aine ff grande intelligence , 
que loin d’en faire de pures machines , j’en fais [ quant 
à l’induitrie] une efpecequia du rapport avec la nôtre* 
dût le parallèle feandalifer les Cattcfiens. 

* Le Caftor. 

1 Morts l’un & l’autre premiers Architectes du Roi. 

i Defcription du Canada par M. de la Herfe , liv. z. c. 7. 
Voyage du Baron de Lahontan dans l’Amérique Septentrio- 
nale , tom. i. pag. 17 J. Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces , ann. 1704. pag. 61. 

Hij 
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Grand Dieu , modérateur , ame de l’univers. 

Qui fur lui tiens les yeux inceflàmment ouverts > 
J’adore avec tranfport ta fageflè infinie. 

C’eft elle qui départ cette adroite induftrie 
Aux efl'ains d’animaux fur la terre femex , 

Ou volant dans les airs, ou dans l’onde enfermez, 
C’eft elle qui pourvoit aux befoins de leur vie > 

Leur donne cet inftind qui jamais ne varie , 

A milliers & fans fin les fait multiplier. 

Sous nos fuperbes loix les contraint de plier. 

Pour prix de ces bienfaits répandus fans mefure , 
Grand Dieu , que vers tou trône un cri de la nature j 
Un concert de louange à jamais répété. 

S’élève eu exaltant ta gloire & ta bonté. 
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An imons s’il' fe peut , un feu prêt à 
s’éteindre. 

Le plus grand des objets eft ce qu’il 
refte à peindre. 

Il faut plus d’art , plus d’ame , 8c des 
traits plus hardis. 

Mais quelle jufte crainte agite mes efprits? 

La route où je m’engage eft va (te & périlleufe , 

•Moins efearpée encor qu’elle' n’eft ténébreüfe. 
Nimporte. Peignons l’Homme , & hardi ferutateur , 
Analyfons Ion ame , S: difeutons fon cœur. 

L’Eternel va parler ... Cieux & Terre , filence* 
*‘Faifons l’Homme : faifons-le à notre reflèmblance» 
Qy’à tous les animaux il impofe des loix. 

Que fur la terre entière il exerce fes droits. 

■A ces mots , Dieu paîtrit une argile grofliere , 

Et fon foufle ineffable anime la matière. 

L’homme vit. L’ame exifte , & ne doit point mourir. 

L’argile organifée à mes yeux vient s’offrir, . 

Quel cnef-d’œuvre ! 6 flambeaux , aétives fentinelleSj 
Des mouvemens de l’ame interprètes fideles , 

Tous deux vous me frappez, d’un jufte étonnement. 

De tuniques , de nerfs quel entrelaflement 1 



x Gcn. cbap, i . v. 16. & fcq. 
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* Yroisdiverfes liqueurs compofent leur fubftance. 

* Mille fils au dehors s'arment pour leur défeufe. 

3 Un voile adoucifl'ant l’éclat trop radieux , 

A reprifes fe hauflê 6c s’abaiflê fur eux. 

Dans un cercle + placée une fine membrane S 
Efi de la vifion le merveilleux organe. 

Peindrai-je ici ce front, fiége de la pudeur , 

Cette bouche vermeille au fourire enchanteur , 

6 Et cet os qui s’élève au centre du vifage , 

Par qui l’air dans le fein s’ouvre un libre paflàge. 

Et cés pieds & ces mains , & ces bras vigoureux , 

Enfin ce port fi noble & fi majefhieux ? 

Merveilleux compofédont l’ordre & la juftefle , 

De l’Ouvrier fupréme a te fient la fagetfe. 

Ofons approfondir l’intérieur du corps. 

Quel méchanifme heureux fait mouvoir' fes reflorts, 

7 Quel amas étonnant de diverfes parties , 

Par de fecrets rapports entre elles aflôrties , 

Dont le jeu varié , le fage arrangement 

Au falut de mes jours concourt féparément ! 

Par quelle caufe en moi chaque élément réfîde, 

Et le chaud & le froid , & le fec & l’humide ? 
Comment leur équilibre , ame de la fanté , 

Malgré tout leur contrafte eft-il fi concerté ? 

J’admire une merveille encore plus frapante. 

La chaleur d’un foyer lentement agifTante , 

Confirme par degrez l’aliment introduit. 

Elixir nutritif , le chile en eft produit. 

Par tout il s’iufinue , & dans chaque partie 
Porte & la nourriture , & la force , & La vie. 

Sur l'aile du travail mes efprits envolez , 

Dans mon corps abbatu par lui font rappelle*. 

Mais quel fluide aôif coule de veine en veine ï 
Méandre de ce corps , fans ceflè il s’y promené. 


x L'humeur aqueufe, la vitrcc , & la criflalline. 
i Les cils , ou le poil dont le bord de la paupière eft 
revêtu. 3 La paupière. 4 L’iris. î La retine. 6 Lç nez. 
7 Les grands & les petits vifeeres. 

Hiv 
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Wille fois en un jour , un flexible infiniment r 
Pere de la chaleur , a me du mouvement , 

Le reçoit , le renvoie. Admilè & repouflee , 

Cette foùrce de vie eft par tout difperfée , 

Et coulant à travers mille fecrets canaux , 

Arrofe un petit monde à flots toujours égaux. 

Ton œuvre eft par degrez toujours plus merveilleufe> 
Dieu puiflant. Une maflè& molle & fpongieufe , 

De fibres par milliers adroit enchaînement , 

Se remplit d’un fluide , admis à tout moment. 

Le vaifleau qu’elle occupe , & s’élève & s’abaiflè î 
Mouvement fucceflif , réitéré fans ceftè , 

Et par qui l'air tranfmis par un étroit conduit , 

Eft chafle de mon fein au/îî-tfit qu’introduit. 

Et toi , du corps humain la plus noble partie > 

Q.ui frappes d'autant plia , que plus on t’étudie , 

Siège augufte de l'âme & de l’entendement , 

Et de leurs fondions glorieux inftrument : 

De tes fubtils filets la ftru&ure admirable 
Etonne la raifon , & fous fon poids l’accable. 

Que de reflbrts divers , & combien compofcz , 
Combien différemment , dans nous , organifez , 

Qui difpenfent à l’un des clartés Jumineufes > 

Des ténèbres à l’autre , ou des lueurs douteufes r 
Et forment ce contrafte où notre efprit fe perd , 

Dont le principe fixe eft d’un voile couvert i. 


Siège augufte de l’ame. Les Philofophes ont beaucoup va- 
rié fur le Senforium , ou fiége de l’ame. Prcfque tous le pla- 
cent dans le cerveau , mais Defcartes dans la glande p'tnéa- 
le , Willis , Anatomifte Anglois , dans les corps cannelés , 
d’autres dans le cervelet. M. de la Peyronie femble avoir 
décidé cette queftion fi problématique. Il affigne le fiége. de 
l’ame dans le corps calleux , ce petit corps blanc 3 c oblorig, 
qui eft comme détaché de la malle du cerveau. Voyez dans 
les Mémoires de l’Académie des Sciences [ an. 1741 . pag. 
*!)?.] les raifons dont il appuie fon fentiment. Elles font 
fondées fur des observations exaétes 3 c multipliées j ôc rai- 
fonner ainfi , ç’çft démontrer. 
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Tel eft le compofé de ma frêle machine. 

Mais quoi ? l’eau , l'air , le feu conjurent fa mine. 
Depuis que je fuis né , je nourris dans mon fein 
De fecrets ennemis un redoutable eflàin. 

Dans mon débile corps fans cefle ils s’entre-choqueût. 
Mes propres ali mens contre lui les provoquent. 

Entouré de périls ... Et je visî Et mes jours 
A travers tant d’écueils décrivent un long cours ! 

O merveille .' Oui, grand Dieu, ta maintoute-puiflànte. 
Eu daignant conferver cette argile vivante , 

Reproduit chaque jour le miracle frappant , 

Que ton Intelligence a fait en la formant. 

A ce corps , vil limon , matière deftruftible. 

Une fubftance fimple , un être indivifible , 

Incorporel , fubtil , lumineux , mais fini , 

Eft , quoique inalliable , intimement uni. 


Dément & contredit. L’union des deux fubftanees , l’une 
fpîricuelle , l’autre corporelle , l’accord entre deux etres de 
nature abfolument différente , eft un miftere incompré- 
henfïble : & c’eft pourtant , comme dit S. Auguftin , c’eft 
dans cette mutuelle correfpondance que tout l'homme con- 
fîftel “ Modus quo corporibus adhèrent fpiritus > omnino mi - 
„ rus eft , nec comprekendi ab homine poteft : & 1 hoc ip/e homo 
J, eft. De Civ. Dei , lib. zr . c. 10. Dans le fyftêmc des eau- 
fts-occafionnclles, qui eft celui de Defcartes & du P. Male- 
branchc , Dieu eft le lien & le médiateur de l’union de 
l’amc & du corps , & il établit une loi pour la correfpon- 
dance de leurs effets réciproques : enforte que l’ame a des 
affrétions à l’occafion de tels mouvemens du corps , & que 
le corps exécute de tels mouvemens à l’occafion de telles 
affrétions de l’ame ; jeu fucceflîf qui n’cft que la caufe occa- 
fionhellc de l’aétion immédiate de Dieu fur l’une & l’autre 
fubftance. Cette hypothefe eft affez probable : mais comme 
- on fait , elle à. eu fes contradicteurs , & le fond de la que- 
ftion eft un problème , ou plutôt une cnigme que l’efprit 
humain ne pourra jamais expliquer. 
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Mais de ce foitfle a&if , de cet être qui penfe , 

En qui tout manifefte uue immortelle eflênce , 

Qui me dévoilera l’union , les rapports 
Avecletre groffierdont il meut les reflètes ? 

Qui pourra m’expliquer d’où naît leur harmonie. 
D’où naît leur guerre interne , & jamais ralentie i 
Mélange de concorde & de diflcufioa , 

Etrange paradoxe aux yeux de la raifon. 

-Cecontrafte étonnant , impénétrable abîme , 

Dément 6c contredit leur union intime , 

Et je fens toutefois que , l’un pour l’autfe faits , 

Us forment un enfcmble , un tout des plus parfaits. 

Ces deux êtres , .liés par les plus fortes chaînes , 
Quoiqu’entr’eux lï diftintts , fi fort hétérogènes , 

Ont tous deux l’un fur l’autre un abfolu pouvoir, 

De leurs droits tour à tour prompts à fe prévaloir. 

Toute Reine qu’elle eft, l’ame au corps eft foumife, 
fit ce maître orgueilleux fouvent la tirannife. 

Sa joie , ou fa douleur , fa crainte , ou fon efpoir. 
Toutes les pallions faitespour l’émouvoir. 

Les objets corporels les excitent en elle. 

Le corps eft leur agent , leur organe fidèle. 

De ces fenfations , dont il eft l’inftrument , 

Quel eft pourtant le jeu , quel eft l’enchaînement? 
Pourquoi , par où , comment l’ame eutiere afFeétée, 
Eft-elle y fans relâche , à fentir excitée ? 

Quelque fombre qu’il foit , expofons ce tableau. 

L’ame (on n’en doute point) fiége dans le cerveau. 
Là , les fibres des nerfs par milliers aboutiftènt. 

Et comme dans leur centre elles s’y réunifient. 

L’objet matériel porte-t-il donc des coups ? 

C es filets ébranlés les repercutent tous. 

Ainfi lorfque du feu l’ndivité brûlante , 

Que d’un fer meurtrier la pointe pénétrante 


1 Cette dépendance doit être entendue dans un fens mé- 
taphyfique , c’eft-à dire , en conséquence des affections que 
i’arne reçoit à l’occafion de tels mouvemens du corps, coin- • ^ 
«ne je l’explique plus au long dans la noie précédente. 
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Sur notre corps agit avec vivacité , 

Un accès de douleur dans l’ame eft excité. 

Mais de cette douleur qui fait naître nos plaintes , 

Le corps ne relient point de cruelles atteintes. 

De nos fenfations méchanique infiniment. 

L’être matériel exclud tout fentiment. 

Tel un luth, réfonnant fous une main favante , 
N’entend point les accords que lui-méme il enfante , 

Et , pere harmonieux de ces accords fi doux , 

Ne lent point le plaifir qu’ils excitent en nous. 

De l’empire des fens notre ame eft tributaire , 

Et fentir eft pour elle un a6te néceflàire. 

L'ouic & l’odorat , la vue & le toucher , 

Le goût , tout la faifit , l’émeut , fait l’attacher. 

Un fon mélodieux qui firape notre oreille , 

Le parfum odorant d’une rofe vermeille , 

Un fpe&acle fuperbe où fe fixent nos yeux , 

Un corps moelleux , poli , d’un toucher gracieux , 

Un fruit à chair exquife attachent l’ame entière. 

A ces fenfations prêtant fon miniftère , 

Chaque organe du corps les fert féparément. 

Et nous fommes par eux affeftés vivement. 

Mais ces transports , ce trouble où notre ame eft 
livrée , 

Ces combats , ces remords dont elle eft déchirée , 

Qui les excite en nous ? qui les fait naître ? hélas 1 
Je fens le coup mortel , & ne voi point le bras. 

De ces fenfations fondons ici la fource. 


Du cerveau les efprits précipitent leur courfe. 
En afrifs citoyens répandus dans le corps , 

Us animant le jeu de fes divers reflorrs. 

Us fomentent en paix cette chaleur vitale , 
Qui fait rouler le fang d’une viteflê égale. 
Dans cet heureux état, fi quelque païïion 


Fait fontjr tout à coup fa vive imprefîîon , 

L«a ébfioric~pàifible à l’inftant fe mutine. 
AnVeffèéu bïiiifquement fon cours fe détermine. 
Tef rfàîe dà*i la plaine un torrent furieux. 

• -Les fibres s’ébraulaüt au choc impétueux , 

;C. !.. u.i 
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L’ame par contre-coup eft rudement atteinte , 

Et relient la fureur , ou la haine , ou la crainte. 

Ainfi ce qui produit fon trouble & fon tourment, 

C’eft des efprits vitaux le brufque emportement. 
Heureux le cœur dans qui l’orage fe diflïpe ; 

De ces feniations tel eft donc le principe. 

Telle eft rimprdfion des fens en général , 

Et cette imprelllon eft dans l'ordre moral. 

De l’Etre fouverain la fageflè infinie 

Veut que tant que notre ame à l’argile eft unie r 

Aux loix du fentiment prompte à s’aflujettir , 

Elle puiflc être émue , elle puifie fentir. 

Si fur elle les fens n’exerçoient leur empire, 

D’un œil indifferent elle verroit détruire 
Ce corps que fa noblefle a droit de dédaigner. 

La douleur qu’elle fent l’oblige à le foigner,. 

Et la fenfation , par fon atteinte vive , 

La rend ,.à fes befoins , fans relâche attentive. 
Leplaifirqui la flate , & qu’elle tient de lui , 

Dans fa trifte prifon adoucit fon ennui : 

Que dis-je ? 11 lui rend cher un tiran qui la brave. 

Il lui fait oublier qu’elle eft fa vile efclave. 

Tels font du corps, fur l'ame, & l’empire & les droits ; 
Mais au corps à fon tour l’ame impofe des loix. 

Elle lui fait fubir fa fuprême puiflance. 

Sa volonté n’admet aucune réfiftance , 

Et voit en un inftant fon defir accompli. 

Agis , meus-toi , dit-elle , & fon ordre eft rempli*.. 


Il lui fait oublier. Les Stoïciens n’admsttoieHfc point cet 
état d’afferviffement de l’ame , malhcureufcment trop rcel 
par les eff ets de la concupifcence. C’eft ce qui fait dire à Sé- 
néque ,. ,J.’uiï des plus ardens Sçétaccurs du Zcnonifme : 
» (v$n cp* ad majora genitus , quant ut mancipium fin» 
,5 met corporis , quod equidem non aliter afpitio quant 'vincit- 
„ lum aliquod libertati me a circumdatum. Epift. <ÎJ. Le fé- 
cond membre de la propofition eft une maxime qu’un P'ere 
del’Eglifeo’auïoitpas défarouée. , 
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Le corps fait-il fentir ce je ne fais quel charme. 

Ces traits de volupté dont la vertu s’allarme ? 

L'âme exerçant fur lui d'âpres auftéri tés , 

Amortit ces délits , par lui fenl excités , 

S'éforce d’étoufer , d’un zèle ardent éprife , 

Ce feu qui brûle en nous , & que la chair atife. 

Ce feu , fi redoutable alors même qu'il dort , 

Q.ui , toujours allumé , ne s’éteint qu’à la mort : 
Adverfaire terrible, & que pourtant la Grâce , 

De coucert avec l’homme, & combat, & terralïe» 
L’ame guide le corps , réglé fes fonâtions , 

Dirige lagement fes opérations , 

Veille à tout , & pour lui tendrement allarmée , 
L’écarte des écueils dont kl route eft femée. 

Tel l’habile Nocher , fur d’orageufes mers 

La main au gouvernail , les yeux fans celle ouverts , 

Conduit l’agile nef qui fend le fein de l’onde. 

L’air fiffle , l’éclair brille , & le tonnerre gronde» 

Des autans , par fou art , elle brave l’éfort , 

Et malgré leur furie elle furgit au port. 

Ainfî , corps deftruftible, ame immatérielle. 

Dans fes profonds decrets la Sageflè éternelle 
Vous donne l’un fur l’autre un abfolu pouvoir. 

Mais elle vous défend de vous en prévaloir. 

Ah 1 puilfiez-vous toujours refpeêfer les limites , 

Qu’en vous aflbciant fon doigt vous a prefcrites ! 
Puilfiez-vous conferver cet équilibre heureux 
Qui .... Vains fouhaits 1 leur régné eft fans celle osas 
geux. 

De cette ame fi noble , immortelle fubftance , 

De cet être penfant analifons l’eflènce. 

Dévoilons fa nature , & d'un oeil curieux , 

Au fein de fon principe ... Arrête , audacieux. 

Où t’alloit emporter un eflor téméraire ? 

Aprens que fon auteur peut feul , de ce miflère 
Sonder la profondeur , percer l’obfcurité. 

Pour atteindre fi haut l’homme eft trop limité» 

Ignorer eft fon fort : errer eft fon partage , 

Et fon oeil ne peut voir qu’à travers un nuage» 
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Cette ame qui dans nous s’annonce hautement ; 

Notre foible raifon la voit obfcurément. 

L'homme toujours en vain fondera fon eflènce». 

Il faura feulement qu’il exifte & qu’il penfe. 

Tout le refte eft couvert d’un voile ténébreux. 

Nous ne pouvons ouvrir ce fceau miftérieux. 

Et Dieu mit une borne à la raifon altiere , 

Comme aux flots orgueilleux il mit une barrière; 

Si l’ame elè cependant un abîme profond , 

Où notre efprit fe perd , ou plutôt fe confond , 

Ses opérations , leur jeu prefque palpable , 

Ne font pas une énigme obfcure , impénétrable. 
Arbitre fouverain , Toi , fon unique auteur , 

Toi , de fes facultés le fage créateur. 

Par qui feul elle penfe , agit , fe détermine , 

Daigne approuver qu’ici j’expofe l’origine 
De ces aûes divers , purs , intelleêhiels , 

Et comme Toi , grand Dieu , Amples , incorporels. 

L’ame , par fa nature , elt fans cefl'c a^iflante. 
Pendant le fommeil même elle crée , elle énfonrf ,. 
L’ame eft toute aâion , & fon a&ivité 
Peut feul être égalée à fa fécondité. 

De- là naît cet eflain d’innombrables penfées* 

Sans interruption dans le cerveau tracées , 
Vaguesferceptions , fe formant , s’éfaçant , 

Et d’un cours fuccelÂf , fuyant , reparoiflànt. 

Ainfi l’on voit l’éclair que la vapeur fait naître, 
Sriller d’un pôle à l’autre , & foudain difparoître. 

Ces tableaux vagabonds , fi diverfifiés , 

Et jufqu’à l’infini dans nous multipliés. 

Ces tableaux renaiflans , qui fans fin fefuccedent,' 
Comment font-ils produits dans l’ame qu’ils obfedeâtï 
Telle que le métal qui reçoit du burin 
Les nobles traits que grave une favante. main j 
L’ame fe dégageant des liens de l’enfonce , 

Et des fens par degrés éprouvant la puiflànce , 

Reçoit avidement de leurs imprelfions , 

L’amas prodigieux de fes perceptions. 

Comme un fleuve uaiflànt voit acroître fon onde 
Des ruiflcaux qu’il reçoit dans fa courfè féconde ; 
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Ai a fî l’.ime paroît s’étendre & s’agrandir 
Par les perceptions qui la viennent remplir. 

Les feus leur donnent l'être , & leur rapport fidele , 
Par l’organe introduit, grave, imprime dans elle 
Les innombrables traits du tableau merveilleux. 
Que la nature étale à nos avides yeux. 

Les objets corporels offrent donc ces idées , 

Sous differénsafpe&s par I’ame regardées , 

Et tracent r par lesfehs, mille tableaux divers. 
Qui femblent dans fon fein raflêmbler l’univers. 

Mais cette impreffion , ftable , ou momentanée , 
Qu’à fentir plus ou moins l’arne eft déterminée. 

Et que produit en elle un être corporel , 

N’a , dans fon propre fond , rien de matériel. 

Par l’organe des fens jufqu’au cerveau tranfmife 
Avec joie ou douleur incelïïimment admife , 

L’idce eft dans notre ame ,& non pas dans l’objet, 
Amfi que la chaleur dont je reffèns l’effet. 

L'éclat éblouiflànt qui frape ma paupière. 

Malgré le préjugé du ftupide vulgaire , 

Ne font ni dans le feu , ni dans l’aftre du jour , 

Mais dans l’ame qui fent leurs effets tour à tour. 

Cette ame qu’un objet a vivement frapée , 

En eft , dans le fommeil , quelquefois occupée. 


------- - Et leur rapport fidele. Les fcns ne 

nous trompent que très rarement dans ce qu’ils nous rap- 
portent. Ils font à cet égard prefque toujours vrais. Lucrèce 
raifonne fur cette matière avec plus de jultefle philofophi- 
que , qu’il n’a coutume de raifonner. Il y a dans fon Poeme 
de la nature des Etres [ lib. 4. v. 480. & feq.] une longue 
tirade où il établit folidement l’infaillibilité du rapport des 
/ens. Mais ce qui donne encore plus de poids au fentiment 
de Lucrèce , c’cft fa conformité avec celui de nos deux plus 
grands Philofophcs , Defcartes & le P. Malebranche. Voyez 
«que le premier dit là deffus dans fes Frincipes , première 
part. nomb. 33. & l’autre dam la Recherche de la Vérité, 
liv. i.chap. J. 
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Fantaftique tableau , l’objet eft retracé. 

Et daus l’ame affè&ée il eft réalifé. 

J’efluie encor l’orage où la foudre bruyante' 

A mes pieds eft tombée en gerbe flamboyante. 
Enchanté , je revois 1 les fêtes & les jeux , 

Q_ue le falut des jours d'un Roi vi&orieux , 

De fes heureux fujets pluspere encor que maître. 
Forme au fein des cités-, & jufques fous le hêtre. 

Ces objets , par les fens , tracés dans le cerveau , 
Frapent mon ame encor , l’affè&ent de nouveau* 
Four la perception pure , intelleftuelle , 

Dont les fens ne font point la caufe accidentelle, 
L’âme , cet être aftif & qui penfe fans fin , 

Par fa propre vertu la produit dans fon feinr 
* Mais Dieu de cette idée eft la caufe première. 
L’ame n’eft que l’agent qui par fon ordre opéré. 

Tels les projets d’un Roi par lui font enfantés j 
Par fon fhge Miniftre ils font exécutés. 

A l’Etre qui contient l’idée univerfelle , 

Lui de qui tout procédé , & que tout nous rappelle,. 
Il fout donc rapporter cette perception , 

Afte immatériel de l’inrelltftion. 

Des attributs de Dieu l’idée illimitée 

Ne peut que par lui feul dans l’ame être enfantée* 

L’ame tient de lui feul les fimples vérités , 

Ces principes conftans , éternelles clartés , 

Dont le jour lumineux , fe hâtant de paraître , 
Eclaire tout mortel , *dès qu’il a reçu l'étre, 

Et décillant nos yeux par l’erreur fafcinés. 

Plie au joug de la foi les doutes éfrcnés. 

Mais , ôpuiflànt moteur , dans cet eflàin d’idée* , 
Dont nos âmes par Toi font fans ceflè inondées. 


1 Réjouilfance au fujet de la convalefcence du Roi, en 
1744 . 

a N un fumus fuflicientes cogitare ali qui d à nobis , tanqüam 
ex nobis. , fedfufficientia noflra t* DtO eft* Epift. ». ad t Cor, 
chap. 3. v. j. 

*Joan. c. i.v. 9, 
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ta plus liante à tes yeux , la plus digne de moi, 

C’eft celle qui me parle 5c m’ocupe de Toi. 

C’eft celle qui me peint ta grandetirinéfable^ 

Ton pouvoir infini , ta fageffe immuable , 

Celle qui m’entretient de ton immenfîté , 

Et de ton exiftence , & de ton unité. 

En diverfes façons l’ame fe modifie. 

De combien d’attributs je la vois enrichie * 
Imagination , mémoire, jugement, 

1 Liberté du refus , ou du confentement î 
Voilà fes facultés , & le riche appanage « 

Qui , fi-tôt qu’elle exifte , eft fon noble partagé* 

Facile à s’émouvoir , l’imagination 
Eft aflêrvie aux loix de la fenfntion. 

L’objet matériel en faffeftant l’agite , 

Et par les fens lui porte une atteinte fubite. 

Des efprits animaux le cours impétueux 
Ebranlant du cerveau les filamens nombreux. 

Ces fibres , à leur choc exa&ement fideles. 

S’ouvrent de toutes parts à des traces réelles. 

Par répereuflion , ce vif ébranlement 
Dans le fiége de l’ame excite un mouvement. 

Qui l’émeut , J’aiguillonne , & fur elle domine* 
Agitée , échaufée , alors l’ame imagine , 

Et plus ou moins rapide eft le cours des efprits , 

Plus ou moins vivement fes tableaux font décrits. 
C’eft ainfî que l’ou voit dans l’art de la gravure, 
L’artifte induftrieux tracer d’une main fûre , 

Des traits forts ou légers , fuivant que le buria 
S’imprime plus ou moins fur le flexible airain* 

Du cours de ces efprits , que leur choc fubtilift , 
Naît i’inégalité qu’on voit avec furprife 


i Le libre arbitre. 

Du cours ât ces efprits. Je fuis ici le fyflêmc du P. Male- 
branche, comme je l’ai fuivi touchant les idées. Je fais 
qu’il effuie des contradictions -, mais c’eft là le fort, & peut- 
itte U gloire des fyftcmes philosophiques un peu abftraits. 
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Encre l’homme doué d’un génie éminent, 

- Et le mortel ltupide , automate ambulant. 

Dp.ns l’un , rares , grolfiers , d’une marche pefante , 
Ne portant avec eux qu'une chaleur mourante , 

Les efprits animaux ne fembleut circuler , 

Que pour mouvoir un corps , fans eux prêt à crouler. 
On diroit que leur jeu n’efl^pas fait pour fon a me. 

Nul trait qui l’aiguillonne , aucun feu qui l’enflamme. 
L’a&e de fa railon eft prefque machinal. 

A l’inftinâ de la Brute il elt fouvent égal. 


& celui de M. Locxe , fondé aufti fur les principes de la 
plus fublimc Métaphyfique , a fubi la même fatalité : tant 
l’efprit humain varie fur les matières de pur raifonnement. 
Selon quelques Philofophes , la differente conformation des 
organes du cerveau fait feule la différence qu’il y a entre 
l’homme à puiflânt génie & l’homme hébété , & le cours 
des efprits. animaux n’y entre abfolumcnt pour rien. Il y a 
même desMédccins qui doutent férieufement de l’exiftcnce 
de ces corpufculcs vitaux [ c’eft abufer du Pyrrhonifme. ] 
Voilà donc une hypothèfe qui heurte celle du P. Malebran- 
che , & à fon tour elle eft contredire par celle de M. darne* 
Concluons de ccrte contrariété de fenrimens fu r ce point * 
fans parler desdifputes fur les idées innées , fur les caufes 
occafionnellcs , &c. concluons , dis-je , que nous voyons 
trop obfcurémcnt dans l’intclleéf uel , pour pouvoir faifir la 
vérité. Si elle fe refufe fouvent à l’expérience même , fe li- 
vrera-t-elle aux fpéculations , & qui plus eft, aux fpécula- 
tions méraphifiques ?. 

A iinp.inSt de la 'Brute. Il n’y a rien là qui , à la honte 
de notre cfpece , ne puifle être démontré. On voir beau- 
coup d’hommes chei les Nations Sauvages , dans la I apo- 
nie , pav exemple, ou dans le Groenland , qui ne différent 
guère de la Brute , à ne les envifager que par leurs a étions 
extérieures , & qui ne paroiifer.t agir prefque que comme 
force mouvante purement déterminée par la faculté fenfiti- 
vc. On peut voir un portrait fort plaifant de ces hommes , 
dans le recueil des Voyages au Nord, tom. 1. c. J. Tels font 
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Dans l’autre , ces efprits , fubtils , en abondance , 
Coulent , tels qu’un torrent qui d’un rocher s’élance , 
Et daus lés champs voifins, fans être trop fougueux. 
Roule rapidement fes flots tumultueux. 

Ils donnent à fes nerfs des fecouflès heureufes , 
Forment dans fon cerveau des traces lumineufes. 

Et fou ame éprouvant leur vive impreiïion, 

N’efè que vie & chaleur , que force & qu’a&ion. 

De-là ces traits frapans , ces tableaux pathétiques. 

Ce noble enthoufiafme , & ces fougues lyriques, 
Sources du vrai fublime , & qui juiqu’au ledeur , 

D’un écrit immortel tranfmettent la duleur. 

Fécond , riche , il invente , & fous fes mains heureufes 
Naiflènt les flânons les plus ingénieufes. 

Là, ces * Héros que Rome un jour doit enfanter. 

Fils d’Anchife , à tes yeux viennent fe préfenter. 

Ici , ce bouclier ** d’admirable ftru&ure, 

T'offre le fort de Rome , &-fa grandeur future. 

L’imaginatipn , dans fon feu véhément. 

Ne feint pas , je le fais , toujours fl fagement. 


auffl les Chiliens & autres Sauvages de l’Amérique, hom- 
mes grofliércmcnrftupides , & n’ayant qu’une foible notion 
de la Loi naturelle. 

Là , ces Héros que Rome, Oc. Ici ce bouclier. Je cite ce 9 
deux grands morceaux de Poê'fie comme le chef-d’œuvre 
de l’imagination de Virgile , & comme le plus puifTanc 
éfort du génie poétique, à mon fens. Je fçais que l’hon- 
lieur le l'invention n’eft pas dû entièrement au Poète Latin. 
La defeente d’Ulifle aux Enfers dans l’OdifTéc, & la def- 
cription du bouclier d’Achile dans l’Illiade, lui ont vrai- 
femblablcment fourni le canevas de ces deux admirables 
fictions. Homère a donc pu , à cet égard , fervir de modèle 
â Virgile : mais de l’aveu des maîtres de l’art, Virgile a 
furpaffe fon modelé. L’imitateur a enchéri fur l’inventeur, 
& imiter ainfî , c’cft , comme dit la Bruicre en parlant de 
Dcfpréaux , créer les penfées d’autrui. 

* Æncïd. lib. 6. ** Lib. 8.- 
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Souvent elle s’échape, & fa fougue indifcrctéj 
Son délire éfrené dégradent le Poète. 

Tout n’eft alors que traits bizarres , mal tifïùs, 
Qu’éclairs éblouiflàns , de chaleur dépourvus , 

Que marche irrégulière , en chutes trop féconde. 

Sans règle , fans méthode , elle erre vagabonde* 
S’égare en nous peignant le premier des Céfars, 

Dans les champs de Pharfale affrontant leshazardî» 

De l’Auteur du Roland elle outre les peintures , 

Et de l' Homère Anglois groflït trop les figures. 

+ m> ■ — — i i ...- -■ ... i— — 

S'égare en nous feignant. Un des plus grands défauts de 
la Pharfale , c’eft cette fougue d’imagination que Lucain 
n’a pas fu réprimer , & qui en fait plutôt un Enthoufiafle 
qu’un vrai Poète. Ce défaut pourtant , tout conlîdérab’.e 
qu’il eft , n’empêche pas que la Pharfale , prife en détail , 
ne foit eftimable par des beautés , fouvent fublimes , & 
par bien des traits de génie mâle & vigoureux , qui perccix 
à travers l’enflure & la déclamation , autres défauts cflin- 
tiels de ce Pocrfle. 

De l'Auteur du Roland. L’imagination de l’Ariofte eft 
encore plus fougueufe ôc plus déréglée que celle de Lucain. 
[4] Le P. le Moyne [ s’il faut citer aufiï un de nos Poètes à 
imagination éfrénée ] le P. le Moyne , eft pour ainfi dire, 
un Géomètre auprès de lui. On fait le beau nom que le 
Cardinal d’Eft donna au ramas informe d’avanrures décou- 
fues, & follement imaginées, qui compofent le Relani 
Furieux. Rendons cependant juftice à ce Pocme , comme 
nous l’avons rendue à la Pharfale. La Pocfîe de fon ftile 
eft admirable. Elle eft plus animée , plus frappante que 
celle de la Jerufalent délivrée. Mais fî le Taffe cède à l’A- 
riofte dans cette partie de l’Art, certainement la première ; 
combien l’emporte-t-il fur lui par l’économie du plan , la 
décence des moeurs , la convenance & la dignité des carac- 
tères , en un mot par la fageffe du génie ? 

Et de l'Homere Anglois. Pour appuyer ma critique, je 
rapporterai ici le jugement que porte du Paradis perdu, 

[4] Auteur du Pocme épique de Saint Louis.- 
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Sî des efprics vitaux le fage emportement 
D’une foule de biens eft l’heureux infiniment , 

De ces mêmes efprits la fougue trop ardente 
ïlt de trilles effets une fource abondante. 

Les fibres du cerveau ne peuvent quelquefois 
Réfifler^ leurs cours, ni foutenir leur poids. 

Leur rude choc les brife , & par eux accablée , 
L’imagination en eft alors troublée. 

En proie aux noirs accès d’un délire fougueux , 

L’un enchaîné , s’épuife en tranfports furieux. 

D’un nu.ige.éternel fa raifon invertie 

Sage , qu’à cet afped la tienne s’humilie. 

L'autre apperçoit un 1 monftre errant pendant la nuit. 
Entend les cris plaintifs d’un fpeftre qui le fuit. 

Tel Orefte croit voir une horrible 1 furie. . 

Tel Brutus croit parler à fon mauvais Génie . 


M. l’Abbé des Fontaines , dans fon difeours fur l’Enéide, 
’ à la tête du tome deuxième de fa Traduction de Virgile. 
, „ Indépendamment des extravagances dont fourmille le 
•„ Paradis perdu de Milton , les perfonnages fculs de ce 
- „ Poème , où il n’y a d’hommes qu’Adam & Eve , font 
„ infuportablcs. L’aCiion générale & les Epifodes font 
monftrueux. Les nœuds font ridicules ..... Ce ne font 
l •„ que des images pareilles aux fonges d’un malade , ou 
, „ aux vifions d’un cerveau bleflc , &c. 

Tout le monde connoît ces Vers du célébré Auteur de la 
Henriade , Pocme où la fageffe de l’imagination ell unie à 
la grandeur des idées , de à la vivacité des images ; 


Milton , plus fubUme qu'eux tous , 

A des beautés moins agréables. 

Il n’acbanté quepour les Fou » : , 

Pour les Anges , & pour les Diables. 




i Ce qu’on appelle vulgairement Loup-garou. 
a L’ombre de Clytemncftre. 

Tel Brutus croit parler. Des Auteurs affez graves préten- 
dent que l’apparition du Fantôme qu’on dit s’itre prefente 
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Combien d’autres effets , & non moins malheureux, 
Enfans de l’épouvante , ou d’un objet hideux , 

Des traces par les fens trop fortement reçues. 

Des pallions enfin dans l’ame trop émues I 
O monftres , c’eft de-là que vous êtes iflus , 

Vous , jufte horreur du fein où vous fûtes conçus. 
Dont l’œil avec cfroi voit l’horrible figure ; 

Dont , en vous étoufant, on purge la nature. 

L'imagination elt féconde en erreurs , 

En bizarres tableaux , en preftiges trompeurs. 
Maitrefle des humains, au gré de fon caprice. 

Elle fait leurs plaifirs , elle fait leur fuplice. 


à Brutus quelque tcms avant la bataille de Philippes, fuC 
une apparition réelle. Malgré leur autorité , je crois que 
ce ne fut qu’une illufion , qu’un dérèglement de l’imagina- 
tion de Brutus, échauffée par de longues veilles , & par une 
grande contention d’efprit. C’eft la raifon folide qu’un 
Hiftorien fenfé [ Plutarque, 'vie de Brutus"] fait alléguer à 
Caflïus dans le difeours philofophique qu’il tient à fon 
ami , au fujet de l’apparition de ce prétendu Fantôme. 

Enfans de l'épouvante. Les exemples des effets func- 
ftes que ces deux caufes ont produits dans tous les rems , 
ne font pas en petit nombre. Je n’en citerai qu’un dans 
chaque genre. La frayeur du Jacobin dont Campanella ra- 
conte l’avanture [ De fenfu rerum, lib. 4. c. t6. ] caufa un 
fi grand défordre dans les fibres de fon cerveau , que fes 
cheveux blanchirent fur le champ , & qu’il mourut fans 
avoir pû parler. Au rapport du P. Brumoi [ Théâtre des 
Grecs , tom. 3. pag. 2.5,8. 3 l’apparition foudaine & la figu- 
re éfroyable des Euménides , dans la Tragédie d’Efchyle 
qui porte ce nom , firent une imprefiion fi forte fut les or- 
ganes du cerveau de Ja plupart des fpeâateurs , que des 
femmes enceintes fe bleflcrent de furprife , & que des en- 
fans en mouturent d’éfroi. On peut voir aufii les exem- 
ples furprenans , mais dans un autre genre , que le P. Mal- 
lebranche rapporte dans la Recherche de la Vérité , liv, 2. 
part. t. chap. 7. 
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Tantôt , doux impofteurs , fes attraits féduifans 
Dans les bras du lommeil viennent flatter nos fens. 

Que de charmans tranfports ! que d’aimables chimères. 
Après le reveil même au cœur encore cheres 1 
Tantôt , fe préfentant fous des traits odieux , 

Elle offre à nos efprits des fpedacles affreux. 

Et telle en eft l’horreur , que notre ame éfarée 
Par le reveil fubit à peine eft raflùrée. 

Ici , fon jeu propice aux vœux d’un tendre cœur. 
Embellit à fes yeux l’objet de fon ardeur. 

Là , de ce Cotirtifan qu’un prompt revers terraflc. 

Elle aggrave les maux , & comble la difgrace. 

Ses amorces , de l'homme abondant en^rojets. 
Promènent les regards fur mille doux objets. 

O Thémis , je la vois qui venge tes injures : 

Elle offre au criminel l’appareil des tortures. 

Ainfî, dans notre efprit , l’imagination 
D’une bizarre main répand l’illuflon. 

Jufques fur la raifon elle étend fou empire. 

Et lui fait trop fouvent adopter fon délire. 

Trop fouvent, feule auteur d’un trifte égarement. 

Elle ofe, fans rougir, l’en faire l’inftrument. 

Ah 3 raifon , venge-toi j commande , agis en Reine* 
Que ton fage pouvoir , la maitrife, l’enchaîne. 

Et , réglant prudemment fes écarts emportés. 

Change fa nuit funefte en utiles clartés. 

Qi»’ animant tes leçons , elle ferve à ta gloire. 

Ces tableaux variés , tracés dans la mémoire. 

Ces tableaux plus ou moins dans elle confervés , 
Comment , dans mon cerveau , par qui font-ils gravés ? 
Je vais peindre , grand Dieu , l’œuvre de ta puiflancc, 
La plus innacceflible à notre intelligence; 

Tableau vulgaire aux yeux ignorans ou diftraits. 
Toujours plus merveilleux , plus on le voit de près* 

Les efprits animaux , parcelles vagabondes , 

En formant au cerveau mille traces profondes, 
Difpofent fes filets à prendre , à retenir 
L’image des objets : de-là le fouvenir. 
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Ce vafte réfervoir d’innombrables peu fées, 

Admifes fans éfort , fans défordreeutaflëes, 

Qpi s’offrent quelquefois fitôt que je le veux , 

Qpî quelquefois suffi réfiftent à mes vœux , 

Qui ibuvent à mon ame en foule fe préfentent , 

Et , promptes à fortir , à l’cnvi fe fuplantent ; 

Qui fouvent, malgré moi refüfant de marcher. 

Du fond de leurs recoins ne peuvent s’arracher. 

Les fibres du cerveau font fouples & fideles 
A l’aftion des corps qui s’exercent fur elles. 

L’objet matériel prompt à les émouvoir , 

Par fes coups redoublés les porte à recevoir 
De fes impreffious les traces fugitives. 

Images à la fois réelles, & fi&ives. 

Alors , dans le cerveau , leur flexibilité 
Admet tous ces tableaux dont il eft affèâé. 

Telle d’un arbriflëau la branche obéiflànte 
Se plie en efpalier , en voûte verdoyante j 
Ainfî la cire molle, ai fée à manier. 

Reçoit les traits divers que trace l’ouvrier. 

Plus de notre cerveau les fibres font flexibles , 

Plus elles ont de jeu, plus les objets fenfibles 
Gravent profondément leurs portraits variés , 

Et tels d’entr’eux jamais ne feront oubliés. 

Tous ces divers tableaux s’introduifent en fouler 
L’un ne détruit point l’autre : aucun d’eux ne s’écoule. 
Tout eft clair & diftind : tout s’offre fans éfort : 

Le trait , fc concentrant , n’eo devient que plus fort. 


Tout efl clair & dijlinü. C’étoit-là le propre de l’éton- 
nante mémoire de Sénèque. Il nous apprend [ Praf. Con- 
trw. ] que dans fa jeuneffe il répetoic jufqu’à deux mille 
noms propres, apres les avoir entendus une feule fois,& qu’il 
les répetoit [ ce qui eft beaucoup plus fort ] dans le même 
ordre qu’on les lui avoit récités. Entre autres efforts de 
mémoire qui 11e font pas moins prodigieux , il en cite un 
allez plaifant. “ Un particulier , dit'il , ayant entendu ré- , 
» citer un Poème , avança pour s’égayer que c’étoit fon 
1, ouvrage , & pour preuve il le répéta tout entier, /ans j 
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lA NATTJBE , Chant VL i?J 
• Mais ces fibres aufli font-elles inflexibles , 

Soit par l’excès honteux de boifî'ons trop nuifîbles , 
Soit par le poids des ans qui nous traîne au tombeau : 
Les traces foiblement s’impriment au cerveau. 

Ce ne font bien fouvent qu’empreintes paflagercs , 
Que portraits fugitifs, que lueurs éphémères. 

L’image des objets , reçue avec éfort , 

S’offre & foudain s’éface , entre & promptement fort. 
Tel l’éclair brille & meurt : tel pouflè vers la plage , 
Le flot au même inftant couvre & fuit le rivage. 

Selon que les objets font vifs ou languiffans > 
Admifes au cerveau par l’organe des fens , 

Leurs traces , dans l’efprit fiables ou paflàgeres , 
Font des impreffions profondes ou légères. 

De-là tous ces tableaux de la mémoire exclus. 

Ou de qui nous n’avons qu’un fouvenir confus. 

Dc-là tous ces tableaux dont l’immortelle empreinte 
Triomphe du tems même , & brave fon atteinte» 

Ainfî , fades Ecrits , dont on fut ennuyé , 

De vous , tout , jufqu'au titre, efl fouvent oublié. 


,, héfltcr. Le véritable Auteur n’ayant pu en faire autant , 

,, les auditeurs l’accufcrent d’en avoir fait le larcin. “ Cet 
éfort de mémoire , quoique furprenant , me paroit d’au- 
tant plus croyable que j’en ai vû un tout pareil , au badi* 
nage près. Je m’applaudis d’en faire ici honneur à feu 
M. Olivier , l’un des principaux membres de l’Académie 
«le Marfeille , homme d’une vafte érudition , & connu dans 
le monde littéraire par une Hiftoire de Philippe de Macé- 
doine aufli exacte qu’approfondie. 

Soit par l’excès honteux, &c. A ces deux caufes joignons- en 
une troifiéme : l’ufage du tabac. 11 affoiblit la mémoire 
par des raifons médico-phyfiques dont l’expolition mené* 
xoit trop loin. Elles furent favainment déduites dans une 
thefe de Médecine que M. Berger de l’Académie des Scien- 
ces foutint , lorfqu’il étoit encore fur les bancs de la 
Faculté : “ thèfe, dit agréablement M . de Fontenelle , dont 
„ le ftîle & l’érudition furent généralement admirez , 8c 
les préceptes fort peu fuivis. “ Eloge de M. Verger. 
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Ainfi , tendres adieux d’une mere expirante , 

Pans fon fils votre idée à jamais eft vivante. 

Tels font de la mémoire & l’eflènce & le prix. 

Que fes riches tréfors de l’homme foient chéris. 

Oui , cette faculté , qui veut de la culture, 

Eft un des plus beaux dons qu’accorde la nature. 

Miroir univerfel , elle nous rend préfens 
Les fîecles reculés , les grands évenemens, 

Tous les faits confacrés dans la Fable & l’Hiftoire.' 

Le favant quelquefois lui doit toute fa gloire. 

Ses tréfors cependant ne font qu’un embarras, 

Lorfque le Jugement ne la dirige pas. 

Cb Jugement)qu’eft-il ? Ce fens droit & folide 
Qui difcute , compare , examine , décide , 

Et qui n’établiflant que des principes vrais , 

Par l’organe du goût prononce fes arrêts. 

C’eft cette raifon faine , exafte, vigoureufe. 

Qui luit d’une clarté fagement lumineufe , 

Qui régente l’efprit dans fes produ&ions. 

Et de l’homme , en tout tems , régie les a étions. 

Trop heureux l’Ecrivain dont un guide fi fage 
Gouverne le génie , & dirige l’ouvrage! 

Méthodique , il lui diète un plan judicieux. 

Il lui fait rejetter les écarts trop fougueux , 

Les tours entortillés , les figures outrées , 

Les faux brillans , l’enflure , & les beautés plâtrées* 

Ces riens ingénieux , avec art façonnés , 

Tous ces termes nouveaux , fouvent enfans mort-nés î 
Lieux communs d’une maigre & fauflè Rhétorique. 
Dédaignant ces atours , fon auftere Logique 
N’admet que le vrai beau , l’ordre & l’enchaînement * 
Du fimple & du pompeux le rare aflortiment , 


Miroir univerfel. On peut voir dans les Confcflions de 
S. Auguftin [ lib. io. ] un magnifique éloge de la mémoire, 
& une ample analyfc de fes différentes opérations , que 
le faint Docteur confond cependant en quelques endroits 
avec les opérations de l’entendement pur. 


DE LA Naturé, Chant VI, 19$ 
Cette force de fens, cette hauteur d’idées. 

Propres au feul génie , à lui feul accordées. 
L'imagination offre-t-elle à fes yeux 
De fon feu pétillant l'éclat prdligieux ? 

Il change ces ardents en réelle lumière. 

Son allure effreuée en marche régulière. 

Sa mâle àuftérité ne profcrit point les fleurs. 

Mais il choifit , varie, affbrtit leurs couleurs. 

Avec goût , fobrement elles font difpenfées , 

Et dans leur lieu précis heureufement placées. 

O fublime Orateur , défenfeur de Milon , 

Lui-méme , en la tribune , il parloit fous ton nom : 

Et toi, rival d’Homere, ô Cygne de Mantoue, 

Tu lui dois l’ordre & l’art dont l’univers te loue. 

Offrons le Jugement fous de plus nobles traits , 

Et voyons-le aux humains prodiguer fes bienfaits. 

En vrai Légiflateur il fert la République ; 

Dans le feiu des cités , prévoyant , il s’aplique 
A maintenir la paix , & l’ordre , & le repos. 

Loin d’elles fa prudence écarte les fléaux , 

Sa vigilance a&ive entretient l'abondance ; 

De Tnémis , au Sénat , il régie la balance. 

Mais fon plus noble champ c’eft le Confeil des Rois. 
Minerve , ta fageflè y parle par fa voix. 

Ses avis décidant de la paix , de la guerre,' 

Font préfenter l’olive , ou lancer le tonnerre. 

Je le vois dillïper d’anciennes erreurs , 

Profcrire les abus , & reformer les mœurs. 

De l’ordre ami confiant , fon exa&e juftefle 
Condamne écarts , travers, aveuglement, foibleffe. 
Tout ce que La raifon défavoue & dément. 

"Nul mortel avec lui n’eft fat impunément. 

"O comble de faveurs ! A l’homme qui s’égare 
Son utile flambeau fert de guide & de phare. 

Par fon heureux fecours que d’écueils évités , 
D’orages prévenus , de périls écartés I 
La vie eft une mer fans relâche agitée. 

Notre nef par les flots eft fouvent emportée. 

‘ ■ Le Jugement la guide, 2 c malgré leur éfort. 

Ce Pilote prudent la conduit dans le port. 

I* 
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Trop heureux les mortels , s’ils n’étoient point rëbéle* 
A fes fages leçons, à fes avis fideles I 
Mais , plus fort que fa voix , un penchant trop fatal 
les féduit , les maîtrife, 8c les entraîne au maL 
Tel eft même fouvent leur aveugle délire , 
Qu’aprobateurs du bon , ils préforent le pire. 

Ce choix eft l’a&e pur de notre volonté. 

L’Homme en tout ce qu’il fait n’eft point néceffité. 

J1 eft né libre , & Dieu par un decret fupréme } 

Xaiflè à fa volonté , maitrefTe d’elle-méme. 


Qu'approbateurs du bon. “ Video meliora proboque : dete_ 
„ riora fequor , «lit Médée dans Ovide [Met. liv. 7.] & , lî 
à la fuite d’un Auteur profane , il eft permis de citer un 
Ecrivain facré , c’eft auffi ce que dit S. Paul en parlant de 
lui-même : “ Non enim qucd volo bonurh , hoc ago : fed 
„ quoi odi malum , illud facio. ,, Ad Rom. cbap. y.v. 1$. 
Maxime qui établit les contradictions du cœur de l’homme 
dans le moral , 8c qui eft rendue fi heureufcment dans 
<cs vers du plus grand de nos Poètes.: 

Ht 'las en guerre avec moi-même , 

Cü pourrai-je trouver la paix i 
Je veux , & n’accomplis jamais. 

Je veux : mais ô mifere extrême ! 

Je. ne fais pas le bien que j’aime > 

Et je fais le mal que je hais . 

Racine, Cant. 3. 

Jl eft ni libre. La liberté de l’homme eft une vérité incon- 
teftablc , fondée fur la foi , 8e dont nous trouvons la preu- 
ve dans l’aéte de notre volonté agiflant même phifique- 
ment. Ce dogme , qu’il eft fi glorieux à l’Etre penfant de 
foutenir , eft formellement établi en plufieurs endroits de 
l’Ecriture , mais furtout dans l’Eccléfiaftiquc. Voici le paf- 
fage. “ Deus ab initio conjlituit hominem , & reliquit ilium 
„ in manu confilii fui. . . . Appofuit tibi aquam & ignem. 
■u Ad quoi yolueris ptrrige manim tuam. Ante hominem 


DE LA N A T TT R E, Chant T7. %ffj 
31e pbuvoïr de choifir ou le bien , ou le mal ,• 

Choix décifif , pour lui falutaire , ou fatal. 

Ainfi donc , à fon gré , l’ame fe détermine. 

D’un ou d’autre côté , fouveraine , elle incline , 

Quand & comme elle veut, fe porte vers l’objet 9 
Et de fa volonté fes actes fout l’eflfèt. 

Telle eft fa liberté , qu’elle tient de Dieu même. 

1 Qui dit qu’elle eft efclave , ah ! qu’il foit anathémei 
Mais fi tout établit fa noble liberté , 

Tout établit auûl fon immortalité. 

L’ame, ce foufle a£Hf, cette fubftance pure 
Atefte hautement fa célefte nature. 

Elle eft fpirituelle , & ne mourra jamais. 

Tout l'offre à ma railon fous les plus nobles traits» 

Elle penfe : elle juge : elle fait fe connoître ; 

Sublime , s’élancer vers l’auteur de fon être , 

Adorer fa puiflance en tout ce qu’elle voit , 

Le bénir tendrement des biens qu’elle en reçoit# 

Faîte pour aimer l’ordre , à l’ordre elle eft fidelle#- 
Quels rares attributs elle raflèmble en elle ! 

Amour du vrai , grandeur , fublimes facultés 
Defîr dé tout favoir , lumineufes clartés , 

Dfjge illimité de cette raifon faine 

Qui la fait opérer, & vers le bien l’entraîne : : 


)r 'uita & mors , homrm & malttm. Quod placnerit ei , dabi- 
,, tur itli. Cap. 15. v. 14. & feq. La liberté de l’homme 
peut-elle être plus expreffément marquée ? Luther & Cal- 
vin , qui ont tâché de la détruire pour élever fur fes ruines' 
le Prédefiinatianifme , écoicnt intérieurement , & malgré 
eux , convaincus de tout fon pouvoir. Enfin tout ce que le 
libre arbitre a de contentieux , c’cft fon accord avec la grâ- 
ce, & en effet c’cft bien là qu’il faut s’écrier ç 0 altitudo i 

1 Si quis dixerit liberum bominis arbitrium non 

pcjje dijfentire y fi rie lit , fed ne lut inanimé quoddam , nihil 
cmnino agere > mereque pajfivè fe babere , anatbema fit» 
Conc. Trid. feff. 6 . can. 4. 
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ft la perfè&ion de ces dons précieux , 

Dans ce féjour terreftre eft voilée à nos yeux. 

Un être fi parfait , & qui par fon eflence 
N'eft que vie & chaleur , lumière , intelligence* 
Dans la nuit du néant doit-il être plongé , 

Quand des liens du corps il fera dégagé * 

Loin cette fauflè idée , à Taine injurieufe : 

Son immortalité n’eft pas même douteufe. 

Tout parle en fit faveur , & fon a&ivité , 

Et les arts découverts par fa fublimité , 

L’infini qu’elle embrailè , & ces élans de flamme 
Vers l’Etre de mon être, & l’Ame de mon ame. 
Non , je ne croirai point , ô Moteur fouverain , 
Que ta fageflè ait mis vainement dans mon fein , 
D’un bonheur éternel l’attente & le préfage , 

La foif d’un nom célébré & vivant d’âge en âge , 


Tout parle en fa faveur. L’aélivité de Tefprit , fa gran- 
deur dans l’invention des Arts & des Sciences , le fouvenir 
du pafie , les vues dans l’avenir , prouvent , fuivant Cicé- 
ron , que l’amc ne peut être mortelle. “ Sic mihi berjuafî ; 
„ f.c fentio , citm tanta celeritat animorum fît , tanta memo- 
,, ria pr ateritorum , futurorumque providentia , tôt art es , 
5, tanta feientia , tôt inventa , non pojfe eam naturam qua 
„res eas contineat , effe mortalem. De Sencél. Quelle eft la 
force de la conviélion intime de l’immortalité de l’ame > 
pdilqüe les Payens éclairés par les feules lumières naturel- 
ies, & fans le fecours de la Révélation, n’ont point doute 
de cette vérité importante , qui , comme Cicéron dit ail- 
leurs , étoit confentie de tous les Peuples 1 “ Permanera 
5 , animes arbitramur , confenfu nationum omnium. L’Elifée & 
Je Tartare , féjour qu’ils aflignoient aux âmes apiès la 
mort, prouvent qu'ils croyoient l'aine immortelle, & même 
qu’ils attendoienc des récompcnfcs ou des châtimcns dan» 
une autre vie. 

La foif d'itn nom célébré. Saint Evremont a mis au rang 
des plus fortes preuves de l’immortalité de l’ame , le defir 
h naturel à l’homme d’éccrnifcr fa mémoire. “ La preuve. 
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UE LA NATVRB, Chant Vl. 199 
Ce defir d’une paix qu’cn vain je cherche en moi , 

Que mon cœur inquiet 1 ne peut trouver qu’en Toi. 
Tout m’aflùre à l’envi qu’à fon principe unie , 

Mon ame doit jouir d’une immortelle vie , 

Et d'un torrent de biens s’enivrant à long traits , 
T’adorer, te bénir , & t’aimer à jamais. 

C’eft pour ces grands objets que tu lui donnas l’étre. 
Ta fageflè à ces traits peut-elle mieux paroître ? 

J ’enteuds du vertueux les trop jufles clameurs : 

Je fuis , dit-il , en proie aux plus cruels malheurs , 
Tandis que le méchant , ivre de fa puiflànce , 

Coule des jours heureux au fein de l’opulence. 

Vaine idole du fage , ô ftérile vertu , 

Que gagué-je à te fuivre, & de quoi nous fers-tu ? 

Julte , étoufe ta plainte : un Dieu , juge équitable 
Cite à fon tribunal l 'innocent , le coupable , 

Et tombant l’un & l’autre au pouvoir de la mort , 

Ce Dieu , n’en doute point , éternife leur fort. 


„ dit-il , la plus fcnfible que j’aye trouvée de l’immortalité 
,, de l’ame , c’cft le defir que j’ai de toujours être. Un 
paflage de Cicéron va fervir , pour ainfi dire , de commen- 
taire à ce texte un peu enveloppé. Voici ce qu’il dit dans le 
plus moral de fes Ouvrages philofophiqucs , & dont MM. 
Bouhier & d’Olivet ont donne une fi belle Traduétion : 
,, Q.uid procreatio liberoritm , qaid propagatio nominis .... 
„ quid ipfa fepulcrorum monumenta , quid elogia fignificant , 
„ nifi nos futur a etiam cogitare i Tufcul. difp. lib. I.num. 
14. En effet , nous ne pouvons donner l’être à nos enfans » 
nous ne pouvons faire des aélions héroïques , produire 
d’cxcellens écrits , clever de fuperbes monumens & les 
charger d’inferi prions , fans un fecret defir , ou tout au 
moins une velléité de laiffer par-là un nom après nous. 
Or ce defir ou cette velléité que l’ame forme , ne font-il9 
pas comme une expreflion de l’immortalité de fon être î 
1 Irrequietum ejl cor nojlrum dtnec requiefeat in tt. Aug. 
Conf Lib. 1. chap. 1» 

IÎV 
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Sa main du vertueux couronne l'innocence % 

Et punit du pervers la coupable licence. 

Les peines , les combats exercent la vertu , 

Et l’honneur du triomphe au feul vainqueur efl dû. 

La palme qu’elle attend feroit peu digne d’elle , 

Si fa poflclfion n’étoit pas éternelle. 

Départir un bonheur qui ne doit point celle r , 

C’eft , ô fupréme Arbitre , en Dieu récompenfer , 

Et c’eft-là cette vie éternelle en durée , 

Que ton Verbe * a promis de fa bouche facrée. 

Cette immortalité dont je ne puis douter , 

La Phyfîque à la Foi s’unit pour l’atefter. 

L’ame , cette fubffcmce adive , indivilîble , 
N’éprouve point le fort de l’étre deltrudible , 

Ne fond point , comme lui , dans le fein de la mort. 
Dans leur nature propre il n’elt aucun rapport. 

En eft-il en effet , entre un être qui penfe , 

Qui juge & réfléchit , qui fonde fon eflènce , 

Et cet être étendu , privé de fentiment , 

Que le rems , par degrés détruit à tout moment? 

L’un , compofé groffier , altérable matière , 

1 De la pouflîere iflù devient encor pouffiere. 

L’autre , pur , Ample , adif, n’occupant point de lieu, 

2 Retourne impériflable , à fon principe , à Dieu. 
L’ame n’eft point mortelle : un dogme facrilége 
.Veut en vain lui ravir le noble privilège 


* Matth. chap. 19. v. 19. 

1 Et renertatur pttl-vis in terram fuam un dé erat. EccL. 
«hap. 11. v. 7. 

1 Et fpiri tus rcdeat ad Deitm qui dédit ilium. Ibid. 

L’ame n'ejl point mortelle. Cette vérité fi confolante pour 
un Chrétien , & qui a fait dire à un Payen meme : „ Jiwa- 
» bat me de aternitate animant/» quarere , imà meherculè 
}> credere [Senec Epifl. loi.] cette vérité, dis-je, a brillé au 
milieu des ténèbres du Paganifme. Elle a été reconnue par 
la plus faine partie des Philofophes de l’antiquité : mais 
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de la Nature, Chant VI. 20 y 
De fürvîvre à ce corps , Ton indigne prifon. 

Un fentimeut intime cxclud jufqu’au foupçon. 

Gui , dans mon cœur s’élève un cri de la nature , 

Un cri confolateur qui me date & m’aflure 
Que cet ame que Dieu du néant fit fortir , 

Le néant dans fon fein 11e peut point l’engloutir. 

Dans les corps compofés que diflbut l’ Alchimifle , 

La forme périt feule , & la fubftance exifte. 

celui qui en a été le plus fortement pcrfuadé , c’eft Socrate.’ 
Platon , ce difciple qui lui a fait tant d’honneur, nous a 
confervé dans le Dialogue qui a pour titre le Phédon, le der- 
nier entretien que ce grand homme eut avec fes amis, quel- 
ques heures avant fa mort,& qui roula fur l’immortalitc de 
l’ame. C’eft dans ce Dialogue que Socrate expofe les rai- 
fons les plus propres à prouver que l’ame eft immortelle, 
& qu’il réfute comme par avance , toutes les objections 
qu’Epicurc devoir faire dans la fuite contre fa fpiri- 
tualité. 

Le néant dans fon fein. Pour éviter la prolixité , je ne 
rapporte point ici une foule d’autorités qui prouvent tou- 
tes que l’amc ne fauroit phyfiquement être annihilée. Il 
eft vrai que Dieu , par un acte de fa volonté , peut l’a- 
néantir : mais j’oferai dire qu’il ne feroir pas dans l’ordre 
moral que Dieu le voulût. L’ame, de l’aveu de tous les 
Théologiens, doit être nécessairement ou rccompcnféc, 
ou punie. Or fon anéantiffement excluroit le châtiment ou 
la récompcnfe. 

La forme périt feule L’Alchirwiftc peut bien diftoudre les 
corps compofés , & les convertir en fubftar.ccs élémen- 
taires : mais fon diffolvant le plus fort , fon feu le plus 
violent ne fauroient venir à bout de détruire leur nature. 
Cette deftructibilite eft auflï impolfible, que fon art eft illu- 
foirc. Les parties fabloneufcs des corps diflous font tou- 
jours du fable. Les parties métalliques font toujours du 
fer , du cuivre , &c. Voyez l’Hiftoirc de l’Académie des 
Sciences [an. 1734- fag. 55.] au fujet d’une épreuve opi- 
niâtre , & fans fucccs ,que le cclebic Bocrhave fit fur le 
Ktrcurc. Enfin , pour citer une preuve plus fimple , Si 


Digitized by Google 


202 Les Meryeili.es 

Rien n’eft anéanti dans la nature : hé quoi I 
L’ame feule ferait fouftraite à cette loi ? 

L’anéan cillement ferait tout fon partage ? 

Ah ! le penfer , grand Dieu , c’eft te faire un outrage. 
C’eft dégrader ta gloire , & mon être : oui , je doi 
Etre heureux , impalïïble , immortel comme Toi., 

Mon ame doit un jour de fes fers affranchie , 

Briller de ta fplendeur , & vivre de ta vie. 

De l’Athée aveuglé le fyftême impoftenr 
Tâche en vain de détruire un efpoir lî flatteur. 

Qu’il tremble , en s’appuyant fur fon dogme exécrable. 
Qu’il tremble , il n’eft pas loin ce jour épouvantable , 
Où t’implorant, Seigneur, pour être anéanti , 

Dans fon trille fouhait il fera démenti. 

C’eft dans un lieu d’horreur , affreux à la penfée, 

Qtie vers toi s'élançant , & par Toi repouflêe , 


dont les yeux philosophiques font journellement témoins , 
le bois que le feu confume n’eft point détruir. Sa forme 
périt , mais il exifte dans la fumée , qui eft la partie fpiri- 
tueufe , dans la fuie , qui cft la partie huileufe , dans la 
cendre , qui cft la partie terreufe. 

Rien n'ejl anéanti dans la nature. Non feulement un 
corps mixte ne peut être anéanti , mais encore il n’y a pas 
le plus dcüé rayon de lumière qui puifte l’être phyfique- 
ment. A quelque épreuve que le prifmc l’éforce de le met- 
tre , il fc montre toujours , il exifte , & [ce qui ne prouve 
pas moins l immutabilité de fa nature] il eft toujours rouge 
fi le rayon cft rouge , toujours bleu fi le rayon cft bleu,&c. 
L’indcftruétibilité phyfique d’un corps mixte , & meme 
d’un corps élémentaire , me paraît un argument des plus 
forts en faveur de l'immortalité de l’anrc : car fi ce corps 
élémentaire , qui a néccffaircmcnt des parties , ne peut ab- 
solument être détruit , l’ame qui n’en a point ne peut à 
plus forte rr.ifon être détruite, & par conféquent elle eft 
immortelle. “ Nec fecemi, net di-vidi , net difeerpi , me 
„ diflrabi potejl: nec interire igitur. „ Tujatl. dtfp. lib. i. 
i ntm. 19. 
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Parmi le défelpoir , les pleurs , les heurlemens , 

De ta jufte vengeance éternels inftrumens , 

Sou aine éternifée expiera fon blafphême. 

Ces tourmens lui font dus : oui , ta juftice même 
Doit rendre dans ces lieux la peine du pécheur 
Eternelle en durée , infinie en rigueur. 

Arme ton bras , grand Dieu ! tonne , éclate , foudroyé# 
Qiie fur l’impie altier ton courroux fe déployé : 

Ou plutôt par pitié dilïipant fon erreur , 

Pour déciller fes yeux , parle au fond de fon cœur. 
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procure y nuits la 'fiéligion feule peut les modérer tft 
épurant le-cœur. Que le bonheur pajjager de l'Homme 
n'ejt qu'un faible écoulement du bonheur fans fin pour 
lequel il a été créé , & dont il jouira , s'il fe fait 
confiamment un devoir d'erre utile à l'Homme t doit* 
ferver la Loi , de craindre & d'aimer Dietti 
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Ans l’homme il refte à peindre un 
• être raifonnable , 

Avide du bonheur, par atrait fociable. 
Fait pour refpe&er l’ordre & pour s’y 

' conformer, 

Pour pratiquer le bien , enfemble & pour l’aimer : 
Etrange compofé de grandeur , de bafFeflè , 

De vices , de vertus , de force & de foiblelfc ; 

Domtant les pallions ; par elles dominé; 

Doué d’un efprit vafte à la fois & borné ; 

Ardent dans le delir , las de la jouiflànce ; 

Orgueilleux & rampant : tel eft l’étre qui penfo 
La raifon , ce tréfor fi cher , fi précieux , 

De tous fes atributs eft le plus glorieux. 

Noble préfent du Ciel , elle eft par fa nature 
Une fource de biens intari fiable & pure. 

Elle eft , dans fon principe , un fage condwfteur f 
Qiii doit nous écarter des fentiers de l’erreur. 

Dieu , la faifant du vrai l’organe invariable , 

De tromper , d’égarer la rendit incapable , 

Lui donna fagement pour réglé l'équité , 

Pour but l’ordre moral , pour loi la vérité. 

Telle tous les mortels en naiflant la reçoivent» 

Telle unanimement les Sages la conçoivent. 

Non comme un don fatal , fouvent pernicieux > 

Non comme un vil flateur , fophifte captieux , 

De nos égaremens l’auteur ou le complice , 

Et qui couvrant de Heurs le bord du précipice , 



Digitized by Go 
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Ouvre eu traître l’abîme , & le ferme fur nous. 

Cette raifon dont l’homme eft fi fier , fi jaloux , 
Devroit , pour foutenir fon caradère augufte , 

Corriger fes défauts , le rendre bon & jufte. 

Lui faire maîtriferen fuperbe vainqueur , 

L'ellàin des pallions qui régnent dans fon cœur ; 

Et mettant à profit jufqu’à fes fautes même , 

L’élever par degrés à la vertu fuprëme. 

Que lui fert fort fouvent fon flambeau radieux ? 
Pourquoi , fans l’éclairer , brille-t-il à fes yeux? 

Ou , foible crépufcule & douteufe lumière , 
L’éclaire-t-il à faux dans fa trille carrière , 

Pareil à ces ardents dont les volages feux 
Sont un guide infidèle & même dangereux ? 

D’un contrafte qu’admet la célelle juftice , 

Exyofons l’origine , & que l’homme gémiflè. 

Le pere des humains, contre Dieu révolté, 

A faic tout le malheur de fa pofterité. 

Au moment qu’infradeur d’une loi refpedable. 

Il écouta la voix d'une épouf» coupable , 

Sur fa tête il vit fondre un déluge de maux. 

Il ne put fe nourrir qu’à force de travaux. 

Tout, jufqu’aux élémens , lui déclara la guerre. 

La douleur & la mort envahirent la terre. 

Il vit fuir loin de lui l’innocence & la paix. 

Du remords déchirant il reflentit les traits. 

Son cœur , de fon forfait la première vidime, 

Tomba de piège en piège , & d’abîme en abîme. 

Le jour de la raifon dès- lors futobfcurci : 

Le cœur fût corrompu , l’efprit fut rétréci. 


Le cœur fut corrompu. M. Pafcal prouve fortement que 
l’homme cil déchu de l’état de perfection dans lequel il 
«voit été créé. “ Si l’homme , dit- il , n’avoit jamais été 
,, corrompu , il jouirait de la vérité & de la félicité , & fi 
„ l’homme n’avoit jamais été que corrompu , il n’auroit 
„ aucune idée ni de la vérité , ni de la béatitude. Mais nous 
„ avons une idée du bonheur , & ne pouvons y arriver : 


Digitized by Google 



2o8 Les* Mer VEiiif! 

Pour confommer nos maux , les pallions naquirent • 
Dans le monde en torrent elles fe répandirent. - 
Leur cohorte fbugueufe aflaillit notre cœur. 

Il céda fans combattre à leur éfort vainqueur. ■ 

Sous leur joug rigoureux le lâche ofa fe plaire. 

De ces tyrans cruels l’amour propre eft le pereâ 
Le defir d’être heureux , defir illimité , 

Par lui feul eft conçu , par lui feul enfanté. 

Sans celle il nous remplit , & nous vuide fans celle 
De joie 4 c de douleur, de haine & de tendreflè ; 

De nos penchans divers eft l'ame , le moteur j 
Et , fouverain du monde , a pour thrône le cœur. 

Que cet amour abonde en bizarres caprices i 
Par quels détours fubtils , avec quels artifices , 

Cet adroit impofteur, plein d’attraits féduifans. 

Sait cacher l’hommeà l’homme, & furprendre fes fens J 
Tantôt il offre aux yeux l’image éblouiflante 
Des exploits éclatans que la valeur' enfante , - 
Et traînant aux combats des guerriers inhumains i 
Fait d’un fier Attila le fléau des humains. 

Tantôt , infinuant , foçt par notre foibleflè * 

Il pénétré le cœur de la plus douce ivrefle. 

Des defirs fatisfaits renaiflènt les defirs. 

Il femble l’abforber dans le fein dès piaifirs. 

Puis , cruel , il le livre à cette phrénéfie , 

Par fes propres foupçons reproduite & nourrie. 

Ici l’intérêt vil nous parle par fa voix. 

Je l’entens qui preferit fes mercenaires loix. 

L’homme avide obéit : rl vole fur les ondes ; 

Il va de leurs tréfors dépouiller les deux mondes^ 

Là , d’un nom fpécieux colorant fa noirceur. 

Du venin de l’envie il infeâe le cœur. 

11 l’abreuve de fiel , le nourrit d’amertume , 

D ans fes triftes accès lentement le confume , 


„ nous fentom une image de la vérité , & ne poffédons que 
„ le menfonge ; & par-là il elt manifefte que nous avons 
„ été dans an degré de perfection dont nous fomméS mal- 
3, licurcufcmcnt tombés. Pep/ees >cbdp*i> 
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Et pour mieux l’accabler , lui fait voir fes rivaux , 

Par de plus grands fuccès couronnant leurs travaux. 

Plus Loin , il fait briller un glaive fanguinairc. 

II excite à venger un afront arbitraire , 

Fait porter fur l'aréne une fauflè valeur , 

Et transforme un Achille en vil gladiateur. 

Voilà les pallions que l’amour-propre enfante ! 

Race digne de lui , hautaine & turbulente. 

Le cœur eft le jouet de ces fiers ennemis. 

Il eft à leurs fureurs en efclave fournis. 

De leur fatale guerre & vi&ime , & théâtre , 

Pour l’entre-déchirer je les vois fe combattre. 

La proie eft difputée , & les flots agités 

Sont , fur les vaftes mers , cent fois moins irrités. 

Ces tyrans , fans combat , tour à tour l’aflèrviflênt t - 
Par mille lâchetés tour à tour l’aviliflént , 

Et pour comble d’oprobre , accablé fous fes fers , 

Sa honte, fon malheur , fes tourmens lui font chers. 

La raifon. veut brifer fes indignes entraves , 

Veut arracher au joug le plus vil des efclaves. 
Empreflèe , elle accourt , & prompte à l’afliflcr , 

Lui tend la main: l'ingrat ofe larejetter. 

Laflè d’offrir en vain un fecours qu’il dénie , 

Elle fiait , & le livre à fon ignominie , 

Toujours prête pourtant à revenir à lui , 

S’il veut , dans fa mifere, implorer fonapui. 

Homme , dans ce tableau reconnois ton image. 

Ton aviliflèment , tes maux font ton ouvrage, 

Geflè , dans tes clameurs , d’accufer la raifon , 

Ne dis plus que du ciel elle eft un trifte don , 

Quelle voile à tes yeux , ou farde tes foibleflès , 
Emouflè du remords les pointes vengereflès , 

T’étourdit lâchement fur tes honteux excès , " 

Des pallions enfin fomente les accès. 

Oi vre les yeux : connois ton injuftice extrême. 

Qui flétrit la raifon ? Qui l’obfcurcit ? Toi-même* 

Oui , du fond de ton cœur aux pallions livré , 

- De la foif des faux biens toujours plus dévoré. 

S’élèvent chaque jour des vapeurs ténébreufes , 

Qui, cachent fes clartés , vainement lumineufes. 
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Telle , Portant du fond de ces marais bourbeux. 
Repaire de ferpens , d’infeétes venimeux , 

La vapeur qui s’élève au haut de ratmofphere , 

Du foleil bienfaifant obfaircit In lumière. 

Eli ofant pervertir fes nobles attributs , 

Nous 1 empêchons , en nous , d'enfanter des vertus*' 
L’homme , lâche fujet de cette augufte Reine , 

Se fouf Irait à fes loix , la détrône & l’enchaîne. 

Aux fier es pallions contrainte d’obéir , 

Sa nobleflè lui refte , & ne peut fe trahir. 

t Grand Dieu , tu vois ainfi ton plus parfait ouvrage , 
L’homme , que tu formas à ton augufte image , 
Deshonorer fon être , avilir fa raifon , 

De la coupe d’erreur avaler le poifon , 

Des fens , des pallions efclave volontaire , 

A lui-même étranger , à lui-même contraire ç 
Tu le vois ; mais l’ingrat a violé ta loi : 

Dès- lors , en criminel , rejetté loin de toi. 

Déchu par Ion forfait de fa grandeur première , 

Il a honteufement rampé dans la pouflîere. 

Un foible crépufcule a fes regards a lui. 

Plailîrs purs , douce paix, vrai bonheur , tout l’a fiât. 
Dépouillé de fes droits au célefte héritage , 

L’enfer eft devenu fon horrible partage. . . . » 

Mais le ciel attendri défarme la rigueur. 

Un Dieu defeend : la terre enfante fon Sauveur i 
Le Jufte fe revêt de toutes nos miferes. 

ZI fatisfh.it pour nous au crime de nos Peres. 

Il meurt : c’eft par fon fang que l'homme eft racheté» 
Qu’il recouvre fa gloire , & fa félicité. 

La Loi de Christ l’éleve au-deflùs de lui-même* 
Paflïons, il combat votre pouvoir fuprême. 

Secouru par la Grâce, il brife fon lien. 

Le vieil homme eft détruit, & je vois le Chrétien; 

Ce Chrétien , compofé de force & de foibleffè , 
S’obftrve avec rigueur , fur lui veille fans cefl'e. 

Il livre dans fon fein des combats éternels. 

Sa vie eftun tiflù d’éforts continuels. 

D aflauts renouvellés , de vtôoires douteufes. 

Victoires P 001, Pou cœur d’autant plus douloureufes ; 
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Qu’il lui faut triompher d‘un ennemi qui plaît , 

Qu'il chérit malgré lui , tout odieux qu’il eft. 

31 s’honore & gémit du fuccès de fes armes , 

Et fouvent fes lauriers font arrofés de larmes. 

L’homme , de ces éforts tire un luftre nouveau. 

Plus la palme a coûté , plus le triomphe eft beau* 
ït la gloire qui naît de la vertu fublime , 

Ne fut jamais le prix d’un cœur pulillanime. 

Ainfi ces paffions dont on elt déchiré , 

Dont par la feule mort le fage eft délivré , 

Sont des tyrans cruels , & des monftres terribles. 
Maisces fiers ennemis ne font pas invincibles. 

Leur germe renaiflânt ne peut être étoufé , 

Mais d’elles le Chrétien a fouvent triomphé. 

Si tu permets , grand Dieu, que leur puiflânce al* 
■tiere , 

Sur fon cœur né lènfible, agiflè toute entière, 

C’eft pour aiguillonner fon oifive vertu. 

Sans cefle le penchant doit être combatu. 

Telle dans fes decrets , ta bonté tutélaire 
Permet aux aquilons de troubler l’atmofphére : 

Par leur fouffle orageux s’il n’étoit agité , 

Trop long-tems dans le calme , il feroit infefté. 

L’homme eft un fouverain : la terre eft fon empire. 
Tout le craint , le refpe&e : à fes vœux tout confpire. 

Sur tous les animaux il étend fon pouvoir. 

Son feeptre , c’eft fa force , & fes loix fon vouloir. 

C’eft pour nourrir ce Roi , que la terre , que l’onde , 

Que toute la nature eft a&ive & féconde , 

Et fur quelques objets qu’il attache les yeux , 

Fier , jaloux de fes droits , il ne voit en tous lieux , 
Qti’efdavcs emprefl'és, ou qu’ êtres Utilitaires , 

De fes divers befoins conftamment tributaires. 

. Mais fi tout eft pour l’homme un tribut de bienfait 9 
Si , dans cet univers , pour lui feul tout eft fait , 
L’homme eft fait à fon tour pour fervir fon femblable J 
Il lui doit en tout tems un apui fecourable. 

L’Etre fuprême en nous a pris foin de former 
Le plaifir d’être utile , & la douceur d’aimer; 
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Et ces deux facultés , de nos cœurs fouveraineî j ' 

De la fociété font les plus fortes chaînes. 

Cette focieté qu’eft-t-elle ? Un val te corps. 

Un aflèmblage heureux de différais reflorts , 

Qui > nuis avec l’adreflè à la prudence unie , 
Compofeut un enfrmble où régné l’harmonie. 

C’elt d’états, d’intéréts ,. d’efprits, de goûts, dTlU 
meurs ,. 

D’opinions , de loix , de coutumes , de mœurs. 

Une marche bilarre , en contraftes féconde , 

Qui varie & la face & la fcène du monde. 

Des membres de ce corps , les uns font plébeyens , 

Et par leur induftrie utiles citoyens. 

Les autres, nés d’un fang célébré dans i’hiftoire. 

De l’Etat font le bras , le confeil & la gloire. 

Les uns ( tels fous Louis font les heureux François} 
Soumis, mais noblement, obéi Ifent aux Rois. 

Les autres , ennemis du pouvoir de fpo tique , 

Suivent indépendans, l’état démocratique , 

Ou rallemblent chez eux trois pouvoirs differens. 
Celui du Souverain , ceux du Peuple & des Grands , 
Des aquilons fougueux les bruyantes haleines 
Agitent moins les flots.fuF- les humides plaines. 

Que l’envie, & la fraude , & la cupidité, 

La •haine , la vengeance an bras enfanglanté , 
N’agitent les efprits de ce corps politique , 

Dans fes vaftes-dclîrs trop fouvent phrénétiquc. 

C’eft pour lés réprimer que les légiflateurs , 

De l’unrvers unifiant fublimes précepteurs. 

Etablirent les loix , & prirent pour modèle 
L’intime fentiment de la loi naturelle , 

De cette. augufte loi , que l'Etre créateur 
Grava de fou doigt même au fond de notre cœur s 
Et dont le grand précepte 6c l’ordre invariable, 

C’efir d’être bon & jufte , & d’aimer fon femblable* 
Pour contenir le crime , à la fage Thémis 
Le glaive & la balance ainfi furent remis. 

Elle frape. Mais quoi \ Ses coups les plus terrible*- 
.Trouvent au repentir des cceurs inaccclfibles.- 
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le châtiment éfraye , & ne corrige pas. 

Le crime en vain puni , marche encore à grands pas» 

Du même front d’airain , la licence éfrenée 
Iufulte la pudeur aux cris abandonnée. 

L’avide ufurpateur dévore l’orphelin. 

L’homme leve fon bras fur l’homme , & dans foil feUf 
Plonge tranquilement un poignard homicide, 
L’opreflèur fait gémir l’innocence timide. 

La calomnie à l’ombre épanche fon poifon , 

L’amitié faillie ourdit fa noire trahifon. 

L’artifan d’une chute , à la Cour fi commune à 
Sur d’illuftres débris éleve fa fortune. 

C’efl ce fond de noirceur & de perverfité,* 

Qui bleflè la raifon , flétrit l’humanité. 

Et fait de L’univers un repaire fauvage. 

Du repaire des Ours trop reflèmblante image.' 

Des feules pallions naît ce défordre affreux : 
Àfïèrviflànt notre ame à leurs accès fougueux. 

Elles dégradent l’homme, & bannilTent du monde 
Cette douce harmonie en mille biens féconde. 

Tel le fouffle bruyant des fiers tyrans des airs 
Trouble le calme heureux qui régné fur les mers. 
Comme lui , leur ivrelfe excite des orages, 

Prefque toujours fnivis de funeltes naufrages. 

Si l’homme fecouoit leur joug impérieux , 

Libre , calme , content , l'homme feroit heureux» 

La terre, desdifcords, des forfaits tributaire, 

De la paix , des veitus feroit le fanâuaire. 

Nous coulerions nos jours au fein du vrai bonheur. 
N’allons pas toutefois, trop rigide cenfeur, t 
De toute paifion interdire l’ufage. 

Troubler l’ordre , il eft vrai, nuire eft leur apanage; 
Mais leur fimefte empire , avec foin mitigé , 

Peut fervir l’univers , fous leurs drapeaux rangé. 

Tel ce reptile impur au venin redoutable 
Eft un fier aflaflin : mais un art favorable 
Le change en fpécifique , & fon. heureux fecours 
Me rapelle à la vie , & prolonge mes jours. 

Otons les partions : un fommeil léthargique 
S’empare des efprits dans l’ordre politique. 
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L’homme âtiédi , glacé, de langueur abatu. 

N'a, pour agir, ni nerfs, ni force, ni vertu. 

C’cft ainfi que le feu , fi prompt à fe répandre, 
Dépourvu d’aliment, languit , meurt fous la cendre. 
Le jeu des pallions donne au cœur, à l'efprit. 

Une adive chaleur qui feule les nourrit. 

Leur afcendant qu’on réglé , a pour objet unique 
L’interét général , & fert la République. 

La gloire fait voler le Guerrier au combat; 

Nous devons à Villars le falut de l’Etat. 

L’ardente foif de l’or fait braver les naufrages : 

Les richeflès de l’Inde inondent nos rivages. 
L’ambition éleve un mortel vertueux : 

D'ysimbolje eft prefque Roi : les peuples font heureux, 
Ainfi les pallions , ces monftres redoutables. 

Malgré le préjugé , font fouveat favorables. 

Par elles , des humains les nœuds font reflèrrés : 

Par elles , au bonheur ils montent par degrés. 


Nous devons à Villars. En 1711, lorfque nos frontières 
éroient ouvertes de tous côtés à l’ennemi victorieux, 
Monfieur le Maréchal de Villars bâtit le Prince Eugène à 
Denain. Il fit lever le liège de Landrecie , prit Douay , Mar- 
chienne , le Quefnoy , Bouchain , & par cet enchaîne- 
ment de fucccs , facilita la Paix d’Utrecht , conclue en 
171 J entre toutes les Puiflanccs de l’Europe. 

D’Amboife eft prefque Roi. Le Cardinal d’Amboifc fut 
premier Miniftre de Louis XII. La douceur de fon miniftere 
ne coutribua pas peu à faire donner à ce bon Roi le rare 
futnom de Pere du Peuple. M. de Voltaire , dans fon im- 
mortelle Hcnriade, fait de ce grand homme un éloge , donc 
la poftérité louera , comme nous , la noble hardieffe : 

D'j4mboife eft à fes piés : ce Miniftre fidele , 

Qui Jeul aima la France , & fut feul aimé d'elle , 

Tendre ami de fon Maître , csr qui dans ce haut rang% 

N r fouil la point fes mains de racine & de fang. 
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Leur voix apelle au loin la gloire & l’induftric. 
L’ame , à ce cri perçant, fort de fa léthargie. 

Elle veut être émue , & fentir eft fon fort. 
L’ina&ion , pour elle , eft une lente mort » 

Et cette a&ivité , partage de fon être , 

Au feu des pallions elle la doit peut-être. 

Mais pour en retirer ces folides bienfaits. 

Il faut que laraifon réprime leurs accès. 

Elle doit mettre un frein à leur fougue orageufe. 
Leur ivreflè amortie, en eft moins dangereufe. 

Tel dans fes vifs écarts , le courtier belliqueux , 
Subjugué par le mords , eft rendu moins fougueux. 
Sont-elles dans notre ame en un jufte équilibre ? 
Elle eft émue , & calme ; elle eft efclave , & libre. 
Il eft un terme , un point dans le monde moral. 

Si l’homme , en éfrené le franchit : tout eft mal. 
Tout eft bien s’il s’y borne, & fes pallions même 
Sont alors des vertus qu’on'admire , & qu’on aime. 
Tel eft fur notre cœur le jeu des pallions. 

C’eft ainfi qu’il fe livre à leurs imprefïïons. 
Sachons les réprimer : elles feront utiles. 

Sachons leaaflèrvir : nos cœurs feront tranquilesi 
Mortel , le ciel l’ordonne , & par lui tu le peux ; 
Par ce fublime éfort fois digne d’être heureux. 

R 

Aussi vifs que nombreux , les befoins de la vîc 
De l’homme citoyen aiguifent l’induftrie. 

Ils ouvrent un champ vafte à fa fagacité. 

Et le fruit s’en répand fur la fociété. 
z Par le fecours du foc , la terre fe couronne 
Des préfens de Bacchus , des bienfaits de PomotKb 
Plus utiles encor , les tréfors de Cérès 
Inondent à grands flots les fertiles guerets. 

Et ce grain écrafé fous la meule bruyante , 

Eft pour nous d’alimens une fource abondante. 

Un plus frapant fpe&acle attache mes regards. 
Dans le fein des cités je vois naître les arts. 


i L’Agriculture, 
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De talens variés quel heureux aflèmblage l 
A la fociété chacun d’eux rend hommage , 

Et de l’homme , au travail par le befoin plié, 

L’efprit plus inventif, femble multiplié. 

I La pierre eft façonnée, & je vois fous l'équerre 
S’élever des cités, l’ornement de la terre. 

* Le pinceau fur la toile offre aux regards furpris 
De nobles traits qu’anime un riche coloris. 

3 Le cifeau, manié par une main hardie , 

Donne au marbre docile une efpece de vie. 

4 De divers traits empreints l’arrangement heureux 
Rend la parole ftable , & la peint à nos yeux. 

5 La laine fous nos doigts avec art eft tiflue. 

6 Deux verres rapprochés fnbtilifant la vue , 

Dévoilent la nature aux regards curieux , 

Ou d'affres infinis femblent peupler les Cieux. 

7 Mais que vois-je ? Malgré les Autans qui frémi fient, 
Une nef fend les flots qui fous fon poids gémiflênt. 

Un acier aimanté, flambeau du Nautonier , 

Vers de lointains climats fraie à l’homme un fentier. 

II découvre , étonné , des terres étrangères. 

Un nouvel Univers , ignoré de nos Peres. % 

Les grofliers habitans de ces fauvages lieux 
Nous livrent des tréfors inutiles pour eux , 

Et reçoivent de nous des biens à leur ufage. 

Dont la .nature avare a privé leur rivage. 

Ainfi tous les humains rendus concitoyens. 

De la fociété forment les doux liens , 

Et le trifte befoin , peut-être néceflaire , 

Cimente & fortifie une union fi chere , 

Mortel induftrieux , ton efprit créateur 
Par des traits plus marqués attelle fa grandeur.’ 

Valle , il embraflè tout , & fon eflbr m’étonne. 

* Rapide & véhément , dans la tribune il tonne. 


i L’Architcéturc. i La Peinture. 3 La Sculpture. 

4 L’Ecriture & l'Imprimerie. 5 Les Manufactures. 

6 Invention du Microfcopc & du Tdefcopc. 7 La Navi- 
gation & le Commerce. 8 L’Eloquence. 

Héraut 
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* Héraut des fiers guerriers qui fignalent leur bras , 

Sur la lyre héroïque il chante les combats. 

* Son fidele crayon, au temple de la gloire. 

Des grands évenemens confacre la mémoire, 

I II éclaircit des tems la fombre oblcurité : 

Le fait le plus douteux efl par lui conftaté. 

Plus abftrait, il pénétré au-delà du fenGble, 

A fes hardis éforts ne croit rien d impo/Tible, 

4 Le compas à la main mefure l’univers. 

5 II fonde la nature & fes éfets divers , 

II parcourt d’un pas fur les routes les plus fombres ( 

** À des calculs fans borne aflùjettit les nombres, 

7 Difcute du foleil , & des globes errans 
La marche, la grandeur, les afpe&s differens. 

* Des fimples il connoît les vertus falutaires; 

En extrait par le feu les fubftances légères ; 

1 0 Des organes du corps , fi compliqués entre-eux. 
Combine exa&ement les rapports merveilleux ; 

1 1 Analyfe le fon , les couleurs, la lumière ; 

1 * Réglé le poids de l’air , & par fa force opère.; 
Faut-il dire encor plus ? dans fa témérité , 

I i II ofe du Très-haut fonder l’immenfité. 

Et dans les profondeurs de cet augufte abîme, 

II porte fes regards , explorateur fublime. 

Mais quoi ? fuperbe efprit , un frein impérieux 
Réprime malgré toi ton vol audacieux. 

Le doigt du Tout-puiflànt t’a preferit des limites. 
Telles qu’aux flots altiers elles furent preferites. 

La nature de l’air , celle du feu , de l’eau , 
L’organifation du plus vil vermiflèau , 

Le tifîù d’une fleur , fon germe , fa fubftanctf , 

Tout paffe , tout confond ta foible intelligence. 


i La Poefic. i L’Hiftoire. 3 La Chronologie. 4 La 
Géométrie, j La Phyfique. 6 L’Algèbre. 7 L’Aftrono- 
mie. 8 La Botanique. <j La Chimie. lo L’Anatomie, 
ii L’Optique, n Les McchaniquesJ 13 Les Sciences 
gu’on appelle divines. 


ai 8 Les Merveille* 

La nature fe cache à tes yeux indifcrets. 

Tu ne peux voir le jeu de fes reflorts fecrets. 

Dieu fur cet univers, fon ouvrage admirable , 

A tendu figement un voile impénétrable. 

L’homme que tant d'cclat pourroit trop ébloiiir , 

N’eft pas fait pour comprendre : il eft fait pour jouir* 
Citoyens de la terre, admirons fon fpe&acle. 

Laiflons à* fon Auteur le fecret du miracle. 

Tel l'acier aimanté , qui fur d'immenfes mers 
Guida le grand Colomb vers un autre univers , 

Nous cache quel attrait , ou plutôt quel prodige t 
Par d’immuables loix vers l’ourfe le dirige. 

Le nocher ne fait point d'où provient cet attrait* . T 
Sans rechercher la caufe il joiiit de l’effet. 

Si les divers reflorts du jeu de la nature. 

Pour notre être borné font une énigme obfcure , 

Si l’fcfprit curieux échoue à cet écueil , 

C’eft: que tu veux , grand Dieu, réprimer notre orgueil. 
L’homme feroit trop vain , s’il pouvoit tout connoître» 
Et l’efclave oferoit s’égaler à fon maître. 

Mais dans ce champ ouvert à fa fugacité , 

Quelle moiflon de biens pour la fociété 1 


La nature fe cache. Pline , en plus d’un endroit de fol» 
Hifioire, avoue que nous ne voyons que la furfacc des opé- 
rations de la nature , & que les refforcs fecrets par lcfquels 
elle agit , font inacccflïbles à nos yeux : Arcana nature 
eculis impervia. C’eft auflî l’aveu que font tous les Phyfi- 
cicns modernes , aveu bien plus concluant que celui de 
Pline , parce que nos recherches font étayées des heureufes 
découvertes qu’on a faites dans les Sciences & dans les Arts. 
Il eft confiant [ je l’ai dit plus d’une fois dans ces Nôtés , 
mais on ne peut trop le répéter pour humilier notre orgueil} 
îl eft confiant que le fond intime de la nature , & la câufe 
primordiale de la plupart de fes effets font fccllés pour 
nous. Orrmia Intertâ rationc , & in natura majeflate abdita. 
Croyons- nous avoir levé ce fceau refpedable ? Nous regar- 
dons > & nous ne voyons qu’abîme & obfcurité. 
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La rufticire fuit : les peuples fe poli (lent. 

L’art fejjferfcdionne , & les Etats fleurirent. 

Tel du rçuffe groflier maître & légiflateur , 

Un 1 Héros , des beaux arts éleve & prote&eur , 

Au fein d’un vafte empire où regnoit 1 ignorance. 

Porta les .mœurs , le goût , les talens de la France. 

L’ Auteur .de la nature , en imprimant en nous 
L’attrait de 1'union , ce fentiment fi doux , 

A voulu qu’en moyens, en reflources fertile, 

L’homme , en tout , fût à l’homme inceflàmmentliül^ 
Qii’ardens à nous prêter de mutuels fecours , 

Dans un cercle de biens nous roulaflions nos jours. 

Tu le voulus , Seigneur , & tu formas le fage : 

C’eft en lui que tu vois tou plus parfait ouvrage. 

Croit , intégré , il n’eft point de remords combatli > 

Et fon cœur eft un temple où fiége la vertu. 

Libre de préjugés , du faux fource féconde, 

U vit indépendant , encitoyeu du monde. 

Il fait, content de peu , modérer fes defirs, 

U voit la vertu meme avouer fes plaifirs. 

Son ame noble & fiere ignore ce commerce. 

Qu’à la fuite des grauds le vil flatteur exerce. 

En lui le vrai bonheur au doux repos eft joint.- 
Que l’ univers s’écroule : il ne tremblera point. 


i Le Czar Pierre I. furnommé U Grand , né en 1671. 

Au fein d’un najle empire. Un Ecrivain qui réunit tous 
lès talens, M. de Voltaire , dans fon Hiftoire de Charles 
XII. peint la groflïereté & l’ignorance des Mofcovites, avant: 
le régné de Pierre le Grand , & il en cite plufieurs trait* 
auflî expreflifs qu’cnjoucs. “ Il n’y avoit pas long-iems , 
» dit-il [ Un . 1 • pag. 15.] que le Peuple avoit voulu brûletf 
» à Mofcou le Sécrétaire d’un Ambafladeur de Perfe , qu? 
,, avoit prédit une Eclipfc de foleil. “ La priere finguliera 
à faint Nicolas , rapportée à la fin du même Livre , eft en- 
core une preuve de la grofficre ftupiditc d’un Peuple au- 
ÎQurd’hui aflet amateur des Sciences <k des Arcs, pour leur 
avoit élevé un Temple. [ L'Atadénÿc de Pétershourg."} 
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Son cœur aux pallions n’eft pas inaccclfible : 

Il eft homme : leur* foule , en cohorte terrible^ 

Fond , I invertit, l’attaque , & le croit accabler. 

Vain efpoir ! leur éfort ne le peut ébranler. 

Tel un chêne orgueilleux qu’alfiége la tempête, 

Courbe , à fes rudes coups , fa fourcilleufe tête. 

Par l’aquilon fougueux , vainement déchaîné 
L’inébranlable tronc n’eft point déraciné. 

Des fieres partions la révolte étoufée , 

Eleve à fa vertu le plus noble trophée r 
Et iî le ciel encor le livre à leurs aflauts, 

C’eft pour lui ménager des triomphes nouveaux. 

De l’Etre fouverain adorateur fidèle , 

Pour fon culte & la gloire il brûle d’un faint 2 cle. 
Pieux , mais fans foibleflè , il obferve fa loix , 

Et Ci raifon rebelle a plié fous la foi. 

De ces hautes vertus , de mille autres encore , 
la terre s’aplaudit , l’humanité s’honore. 

3e vois dans ce mortel , le pere des humains 
Tel qu’il étoit , Seigneur , au fortir de tes mains. 

Que de divers fecours nos befoinsen attendent! 

Déjà fur chaque état fes bienfaits fe répandent* 

Il reflèrre des noeuds dès long-tems relâchés. 

Des mains de l’opreflèur ceux-ci font arrachés. 

Il éteint dans ceux-là la foif de la vengeance. 

Des autres il contient la brutale licence. 

Ce fage , des mortels l’ornement & l’apui. 

Voit, dans l’homme indigent , un homme comme lui • 
Et quand fa pitié tendre adoucit fa mifere , 

Son cœur compatiflànt croit fouLager un frere. 

Quel falaire veut- il de fes foins généreux l 
le plaifir, peu connu, d’avoir fait un heureux. 

En verfant fes bienfaits , de lui-méme il fe cache. 

Ses dons font un fecret que jamais on n’arrache. 

Dût-il même , dût-il faire un peuple d’ingrats t 
Sa générofité ne fe laflèra pas. 

Et qu’importe pour lui que l’homme foit injufte ? 

Il lui fufïit , grand Dieu , que ta 1 Loi fainte , augufle , 
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lui commande d’aimer , de fervir les mortels. 

Ils font chers à foncœur, quoiqu’ils foient criminels. 

Telles font les vertus qui forment le vrai fage , 

Et qui du monde entier lui confacrent l’hommage. 

]’ai du vrai citoyen ébauché le portrait. 

L’homme , tel qu’il doit être , y brille à chaque trait. 
L’univers n’offre point de fpe&icle plus rare : 

Mais de mortels pareils la nature eft avare. 

L’homme veut être heureux. Faux ou vrai le bonheuï 
Eft l’aliment , l’idole, & l’ame de fon cœur ; 

Il eft de fes projets la fin & le mobile. % 

L’efpoir de l’aquerir , aiguillonvif , utile 
Fait braver les périls , furmonter les travaux. 

Par lui tous les humains font autant de rivaux. 

Le delîr d’être heureux fait le fond de notre être. 

Mais pourquoi ce bonheur , difficile à connoître , 
Eft-il toujours douteux , imparfait , traverfé i 
On ne le cherche pas où le ciel l’a placé. 

Ce qui fait fa nature & forme fon eflènce, 

Ce n’eft point le haut rang , ce n’eft point l’opulence, 
La Gloire , les honneurs , les titres faftueux , 

Joug fuperbe , fardeau trop fouvent onéreux. 

Ce n’eft là du bonheur que l’impofant fantôme, * 
Qu’un ardent fans chaleur, qui brille aux yeux dô 
l'homme. 

Et qui le conduifant de détour en détour , 

Dans un gouffre de maux le plonge fans retour. 

Arbitres de la paix , arbitres de la guerre , 

A procher , montrex-vous , 6 maîtres de la terre. 

Sans doute c’eft vous feuls qu’on doit nommer heureux* 
La fortune s’attache à combler tous vos vœux. 

Idoles d’une Cour empreflee à vous plaire, 

Vous vous raflàfiex d’un encens tributaire. 

De la main des plaifirs tous vos jours font tiflus, 
Tons vos defirs remplis , auffi-tôt que conçus. 

Ah ! ne cherchons qu’en vous le bonheur véritable. 
Mais quelle eft mon erreur ! Sur ce front refpe&ablc 
Sont aflis les ennuis, les foucis , le chagrin. 

' Souvent le remords même entre dans votre feïn. 

K iij 
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Ces peuples gémiflans fous le pouvoir fupréme f 
Votre cœur déchiré les venge fur lui-même. 

C’eft peu : vous efluyex les plus affreux revers , 

Et je vois votre chute éfrayer l’univers. 

Tu meurs , fier Bnjazet , dans les fers d’un Tartare. 
O Roi des Lydiens , le bûcher fe prépare. 

Et dira-t-ôn encore que les Rois font heureux 1 
Mais peut-être l'es-tu , mortel ambitieux , 

Toi , qu’en a lire brillant la faveur fait paraître , 
Miniftre tout-pui fiant & plus Roi que ton maître. 
Ta main répand les dons , les refufe à fon gré. 
D’une nombreufe cour je te vois entouré , 

Peuple d’adulateurs , de ferviles efclaves. 

Dont le vil intérêt a forgé les entraves. 

Dans ce point de puilîance ainfi que de grandeur. 
Répons , nouvel Aman : joiiis-tu du bonheur ? 


Tu meurs , fier Baja^et. “Bajazet I. furnommé l’Eclair 
iî C&* le Foudre , pour exprimer la rapidité de fes conquêtes, 
9 > fut vaincu par Tanrërlan , Empereur des Tartares , dans 
,> la fanglante bataille d’Angorie , le z8 Juillet i4oz.Ayanc 
,, été fait piifonnier , il fut enferme , fuivant quelques hi- 
5 , ftoriens , dans une cage de fer , & honteux de vivre dans 
„ une fi grande ignominie , il fe donna de la tctc fi rude- 
„> ment contre les barreaux de fa cage , qn’il en mourut. 
êMoreri ,art. Baja^et. 

O Roi des Lydiens. Créfus ayant été vaincu & fait prifon- 
tûer à la fameufe bataille de Tymbrée , fut condamné par le 
vainqueur à être brûlé vif. “ Etant fur le bûcher , dit M. 
s> Rollin , il fe rapella un entretien qu’il avoir eu autrefois 
„ avec Solon , & rcconnoiflant la vérité de fes avis , il s’é- 
„ cria par trois fois : Solon , Solon , Solon. Gyrus , qui étoit 
«j préfent à ce fpcétacle , ayant appris pourquoi il pronon- 
„çoit avec tant de vivacité le nom de ce célébré Philofo- 
5 , phe , touché de l’incertitude des chofes humaines , & du 
„ malheur de ce I’rince , le fit retirer du bûcher , & l’ho- 

„ nora toujours pendant qu’il vécut. Hijltire ancienne , 
Tom. II. fag. tzj. 
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Un feu 1 mortel , un feul , refufe fon hommage. 

Ce Mardochée affis s’offre fur ton partage , 

Un vautour dévorant s’élève dans ton fein. 

Piaifîrs , grandeurs , touteft empoifonné foudain. 

Le bonheur feroit-il fous ces riches portiques f 
Conftruits fur les débris des fortunes publiques , 

Sous ces lambris dorés , dont le farte odieux 
Bleflè autant l’éqnité qu’il éblouit les yeux ? 

Non. Au fein de leur maître , ufurpateur avide , 
L’ardente foif de l’or , l’injuftice réfide ; 

Le plus cruel bourreau s’eft emparé de lui , 

Le remords ; 6c toujours le vrai bonheur l’a fin. 

Ainfi , dans ces portraits , hélas 1 trop véritables^ 
Mon œil furpris ne voit qu’illuftres miférables , 
Quemortels , au dehors , de piaifîrs enivrés , 

Au dedans , de foucis , de chagrins dévorés , 

En apparence , fiers de leur deitin profpére , 

En fecret convaincus de toute leur mifere , 

D’autant plus malheureux qu’ils le paroi ffent moins. 
Qu’à céler leur tourment ils appliquent leurs foins. 

Quoi 3 dira-t-on , ce bien que fans ceflè on dcfire , 
Cet aimant qui vers lui fans ceflè nous attire , 

Le vrai bonheur n’eft-il qu’un fantôme qui fuit , 

Tel qu’un fonge impofteur que le réveil détruit ? 

Non , morte Js : le bonheur u’ert point imaginaire. 

Du Dieu qui le départ la bonté tutélaire 
Nous l’offre à chaque pas fous les traits du plaifîr. 
Maïs qu’il eft peu de cœurs qui fâchent le faifir 1 
Trop heureux qui l’obtient fans beaucoup le pourfuivrej 
Pofléder ce tréfor , c’eft exifter , c’eft vivre. 

Qjii le poflède ? Un Roi dont les hautes vertus , 

Utiles aux humains , font revivre Titus , 

Qui , pareil à Louis , fage , aftif , débonnaire , 
Gouverne fes fujets moins en maître qu’en pere ; 

Un Miniftre au pur zele afîociant la foi , 

L’homme du peuple , enfèmble 6c celui de fon Roi ; 
Un citoyen puiflànt , digne de fes richeflès , 

Qui fur les malheureux épanche fes largefiès. 

Ces hommes vertueux ont trouvé le bonheur : 

• Avec la douce paix il régné dans leur cœur. 
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Ils ont lu le placer dans la folide gloire , 

Moins jaloux de laïflèr une illuftre mémoire t 
Que d’étre , fur la terre , utiles aux mortels , 

Par des bienfaits fans nombre , & des foins paternels 
Plailir le plus touchant , volupté la plus pure » 

Que puiflè au cœur humain départir la nature. 

Hélas 1 il eft trop vrai : fi le bonheur nous fuie, 

C’eft qu’en nous le defir fans celle eft reproduit. 

Nos voMix immodérés frauchiflènt les limites , 

A notre être fini fi fagement preferites. 

De grandeurs en grandeurs , de projets en projets 
Nous marchons , éfrénés , fans nous fixer jamais* 

Rien ne peut appaiferla foifqui nous dévore. 

Nos deljrs font comblés : nous délirons encore. 

Ah I voulons-nous goûter la paix , les vrais plaifirs^ 
Voulons-nous être heureux ? Modérons nos defirs. 

Qui peut donner un frein à leur fougueufe ivrefle, 

Qui peut les aflèrvir aux loix de la fageflè , 

Se lùffire à foi-même , & poflêder fon cœur , 

Ce Socrate nouveau joüit du vrai bonheur. 

La noble fermeté qu’aucun revers n’altere, 

La médiocrité , bornée au néce flaire , 

La fuite des h<inneiu-s , même l’obfcurité , 

Tout de lès jours heureux fait la ferénité. 

Satisfriit du préfent, fur l’avenir tranquile , 

L’alfiete de fon ame eft toujours immobile. 

Héritier des vertus de nos premiers ayeux. 

Il eft bon , jufte , fimple , & modéré comme eiixi 
11 vit en homme libre, en grand homme, eu vraifagé j 
Et de la vertu même il eft la vraie image. 


La noble fermeté. Ce portrait eft proprement celui de 
Socrate. Il ne renferme aucun trait qu’on ne trouve en 
détail dans l’hiftoire de ce Héros du paganifmc , de ce 
Sage , dont les Vertus morales portées au plus haut de- 
gré , frappoient à tel point un Savant du fiéde de Léon X, 
{F.rafmel qu’il ofoit lui rendre une forte de culte. 

Et de U vertu, C’eft ce que Paterculus dit de Caton 
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de la Nature, Chant Vil. iîj 
Ce mortel aflèrvit les delîrs de fon cœur , 

Aïais la Religion feule le rend vainqueur, 
l’homme , toujours plongé dans fa langueur mOr? 
telle , 

>ïe pqut de ces tyrans triompher que par elle. 

Seul , il feroit contre eux un impuiflànt éfort î 
Ils féduifent fes fens par un charme trop fort. 

Par elle le Chrétien s’arrache à leur empire. 

Pratiquer la vertu , c’eft tout ce qu’il defire. 

Cette fille du ciel épure notre cœur , 

Prend des mains de la Grâce un trait , un trait vaini 
queur , 

Qyi réveille Auguftin endormi dans l’abîme , 

Qu’ont creufé fous fes pas & l’erreur 1 & le crime , 
Répand par tout l’éclat dont luit la vérité , 

Allume cette ardeur , ce feu de charité 

Qui rendent le prochain aulïi cher que foi-méme r 

a Et par qui Paul voudroit pouvoir être anathème. 

Elle apprend au Chrétien que fon bonheur préfent 
N’eft qu’un bien partager , un foible épanchement 
De ce bonheur fans fin , parfait , inaltérable , 

Que lui promet d’un Dieu la parole immuable. 

Pour pofleder un jour ce tréfor précieux , 

Le feul bien véritable & digne de nos vœux , 

Homme , fans te laflèr , à l’homme fois utile. 

Obfervc la Loilainte. A fon joug fois docile. 


ë’Utique : Homo virtuti ftmillimus [ lib. x. chap. 35-] Mai» 
qu’étoicnr-ce que les vertus de Caton, de Socrate , & des 
autres Sages de l’antiquité payenne ? Des vertus de tem- 
pérament. Or l’homme ne peut être la vraie image de la 
vertu par les forces de la nature. Il ne l’eft que par la Grâce. 
Cratid fum id quod fum. 

i Le Manichéifme. 

x Optabam enim ego ipfe anatbema ejfe à Cbrijîo pro fratri • 
tribus mets. Ai Rom. chap. p. v. 3. 
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2*6 Les Mervsilisï • 

Que , frappé , pénétré des grandeurs de ce Dieu , 

Dont la gloire s’annonce en tout tems ,en tout lîetl ' 

Dont pour toi la puiflànce , en merveilles féconde,. 

A tiré du néant le ciel la terre , & l’onde , 

Ton cœur reconuoiflant , pour prix de fes bienfaits , 

Et le craigne , Sc l’adore , & le loue à jamais . 


FIN, 

i 
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APPROBATIO N 

ij 

De M. Millet, Docteur de Sorbonne • 

J A I Iû par ordre de Monfcigneur le Chancelier un 
Mur.ufcrit en Vers François , intitulé : La Grandeur 
de Dieu dans les Merveilles de la Nature \ j’ai crû que 
l’impreffion de cet Ouvrage fcroit agréable au Public. 
A Paris ce u Février 1748. 

MILLET.. 


P RI VILE GE DU ROI . 

L OUIS parla Grâce de Dieu, Roi de France 
et de Navarre ; A nos amés ôc féaux Confeillers , 
les gens tenans nos Cours de Parlement , Maître des Re- 
quêtes ordinaire de notre Hôtel, grand Confeil, Prévôt 
de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & 
autres nos Julliciers qu’il appartiendra ; Salut. Notre 
amé le Sieur * * * Nous a fait expofer qu’il defîrcroit 
faire imprimer & donner au Public un Manufcrit de fa 
compofition qui a pour titre : La Grandeur de Dieu 
dans les Merveilles de la Nature , Poeme, s’il nous plaifoit 
de lui accorder nos Lettres de Permiffion pour ce nécef- 
iaircs. A ces Causes , voulant favorablement traiter 
ledit Sieur Expofant : Nous lui avons permis & permet- 
tons par ces préfentes de faire imprimer fon dit Ouvrage, 
en un ou plufïeurs volumes , & autant de fois que bon 
lui fcmblera , & de le vendre , faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tems de trois années con- 
fécutives , ^compter du jour de la date des Préfentes. 
Faifons défenfes à toutes perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient , d’en introduire o’impreffion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéi fiance, comme 
nufii à tous Libraires & Imprimeurs d’imprimer ou faire 
imprimer , vendre faire vendre , débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage , ni d’en faire aucun extrait fous quelque 
prétexte que ce foit, d’augmentation, correction , chan- 
gement de titre , ou autres , fans la permiffion exprefle 
& par écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit 
«le lui , à peine de confifcation des Exemplaires contre* 
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Faits , de trois mille livres d'amende centre chacun des 
çontrevenans , dont -un tiers à Nous , un tiers à l’Hôter- 
Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expofant, ou à celui qui 
aura droit de lui , & de tous dépens , dommages & in- 
terets. A la charge que ces préfentes feront cnregirtrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Li- 
braires de Imprimeurs de Paris , dans trois mois delà 
date d’icelles ; que l’impreflîon dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & 
beaux caraéteres , conformement à la feuille imprimée 
attachée pour modèle fous le contre-fcel des présentes ; 
que l’impétrant fe conformera en tout qux Reglemens de 
la Librairie, & notamment à celui du io Avril 171$. 
qu’avant de l’expofer en vente l’imprimé ou manuferit 
qui aura fervi de copie à l’impreflîon dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même état où l’approbation y aura été 
donnée , ès mains de notre très-cher & féal Chevalier 
le Sieur Daguïsseau, Chancelier de Framce , Comman- 
deur de nos Ordres , & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires de ohacun dans notre Bibliothèque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre, ôc un dans 
celle de notre très cher & féal Chevalier le Sieur Dagues- 
Mau , Chancelier de France : le tout à peine de nullité 
des préfentes , du contenu defquelles Vous mandons & 
enjoignonsde faire jouir ledit Expofant 8c fes ayant cau- 
ses , pleinement 8c pailîblcment , fans fouffrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement : Voulons 
que la copie des préfentes qui fera imprimée tout an 
long au commencement ou à la fin dudit Livre , foit 
tenue pour duement fignifiéc , & qu’aux copies colla- 
tionnées par I’ün de nos amés féaux ConfciUers & Secré- 
taires , foi foit ajoûtéc comme à l’original. Commandons 
au premier notre Huifficr ou Sergent fur ce requis de 
faire pour l’éxecution d’icelles tous t & es requis de ne- 
cellaires , fans demander autre penniflîon , de nonob- 
ftant clameur de haro , charte Normande & Lettres à ce 
contraires.. Car «1 eft notre plaifîr. Donne’ à Verfailles , 
Je quintiéme jour du mois de Mars , l’an de grâce mil 
fept cent quarante-neuf, 8c de notre Règne le trcntc- 
quatricme. Par le Rot en fon Conlèil. 

S A I N S O N. 

Regiflré fur le Regiftre XTTT. de la Chambre Royale & 
Syndicale des Imprimeurs & LU> aires de Varis. N. 4 99 * 
Fol. 500. conformément au Réglement de 1723. qui fait 
défenfe art. 4. à toutes perfonnes de quelque qualité if 
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condition qu'elles folent , autres que les Imprimeurs & 
Libraires , de vendre , débiter , faire afficher aucuns Li- 
vres pour les vendre en leurs noms , foit qu’ils s’en difcnt 
les Auteurs ou autrement & à la charge de fournir d 
ladite Chambre Royale & Syndicale, huit Exemplaires , 
preferits par l’art. 10S. du même Réglement. A Paris 
le 31 Mars 1749. 

P. CA VEL 1 ER, Syndic. 



De l’Imprimerie de Bauaxd fils. 
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